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CHARLES II MM. Tisseras». 

Lord BILBROOCK Nuna. 

Jase CLARVON. nièce et pupille de lord Bilbroock M 11 * Rose Chéri. 

La duchesse de CLÉVELAND M“ e L. Volxyb. 

Albert de STINVILLE MM. Deschamps. 

DICK, sommelier de lord Bilbroock Kieix. 

Ux OFFICIER Bordier. 



La scène au premier acte est su château tle Bilbroock, A quelques lieues de Londres. — Au deuxième acte, au 
palais de WWte-Hall, sous le règne de Charles II. 

ACTE PREMIER. 



Le théâtre représente un salon ouvrant au fond, sur u 
droite, contre le mur. au premier plan, un tabouret 
ridon; fauteuils, etc. 

SCÈVE I. 

DICK . seul. 

Personne n’est encore debout nu château!.. Ils 
dorment tons!., excepté mol... Ah! c’est que 
comme moi , ils ne jouent pas lenr tête.. Car il n’jr 
a pas i dire, tous les jours, je jone ma tête!., et 
si je la perdais... Dieu!., c’est que ça c’est va , 
dans le siècle où nous vivons, sous la restaura- 
tion de notre grand roi, Charles II... Thomas 
Scott... le général Harisson, avec bien d’outres , 
ont été fort maltraité*!., et mol, Dick Jobson. 



galerie, qui laisse voir une terre. Portes latérales. A 
r lequel est un carton â dessins. A gauche, un gué- 



nn simple sommelier, entretenir des intrigues... 
avec une grande dame!.. Bien sûr... elle cache 
son nom, alors, moi qui m'y connais.... Ciel! c'est 
elle!.. 

eOOOOOOOOOC*3C>OOOOCOeooU's«K/OOOe0O<K/OOOOOOOOOOeoOC<OOO 

SCÈNE II. 

DICK, la D(JC U ESSE, entrant du fond. 
(Elle est vêtue en amatotie du temps, et porte une 
cravache i la main.) 

LA DUCnr.SSB. 

Silence! 



Di< 



DICK. 



u:s i- woritks. 
* 



l»ICK. 






Quoi!, voire honneur... venir comme ça , sam 
prévenir... quelle imprudence! 

LA DUCHESSE. 

Tu es seul ? 

mes. 

Seal, mais... 

LA DUCHESSE. 

C'est bien ! 

DICK. 

Et si Ton vous surprenait ?.. 

LA DUCHESSE. 

Qu'importe! personne ne me connaît... pas 
même loi; je n'ai donc rien à craindre. Comment 
se Tait-il donc que Mae-Gr 1m. celui qui reçoit les 
lettres que lu m'adresses, n'ait pu me donner de 
nouvelles?.. 

DICK. 

Votre honneur m’excusera... je n'avais rien à 
lui apprendre. 

LA DUCHESSE. 

Tu mens ! j'ai connaissance d'un Tait que tu ne 
peux ignoicr. 

iiICK , a part. 

C’est le diable , bien sûr! ■, Haut.) Votre grâce 
aura pitié du pauvre l)i< k... Si encore... je savais? 
Mais non... une dame inconnue. . une grande 
dame... car on voit ça tout de suite; et il doit y 
avoir de la conspiration là dessous... ce qui ne 
laisse pas que d'élre inquiétant. 

LA DUCHESSE. 

Est ce que Mac-Grim ne te paie pas exacte- 
ment... de ma part. 

DICK. 

Oh ! pour ça ! 

LA DO€nCS»K. 

N’esl-cc pas moi qui l'ai placé secrètement au 
servire de lord Bilbroock, lorsque peu de temps 
après la rentrée du roi on le chassa de Wind- 
sor? 

DICK. 

Votre honneur veut dire des raves de Windsor, 
où j’étais sommelier... Oh ! Dieu , j’en tremble 
encore... Il me semble toujours voir son auguste 
majesté, visitant le petit caveau, celui qui ren- 
ferme les cadeaux «le se* petits cousins d’Europe, 
et trouvant, par hasard , presque vide, sa pièce 
de Porto... celle dont l'un d eux le roi de Portu- 
gal, lui avait Tait présent... Elle daigna me saisir 
au collet, de ses mains royales , qui ont une vi- 
gueur !.. en m’mlressnnt ces paroles remarqua- 
bles : « Maraud! si jamais je te trouve sur mon 
u passage , je te fais pendre ! » 

la duchesse. 

Que serait-ce donc s'il savait que, plus tard, je 
t’ai arraché à la misère, au moment où tu allais 
t'associer à quelque* inéeonlens du peuple, assez 
fous. . 



Pour conspirer... C’était bien malgré moi ; c’est 
toujours malgré mol , comme à présent. 

LA Dl'CIlKSSE. 

Tu penses que je n'aurnis qu’à rappeler de pa- 
reils litres !.. 

DICK. 

Oh ! pardon, milady ! je ne dirai plus rien... 
D'ailleurs, je n’ai pas à me plaindre, car, ici, pour 
un simple gentilhomme, la cave n'est pas mau- 
vaise... ça peut encore passer... ça passe même très 
bien., et souvent... Mais ça n’cinpéclie pas que 
j'aie, là, certain scrupule.... 

LA DUCUESSE. 

Toi! 

DICK 

Parce que... après tout, lord Bilbroock est mon 
maître et... dissimuler, me carherdelui ..ça ne 
peut être que pour des choses qu'il «/approu- 
verait pas... et qui lui seraient nuisibles. 

LA DCCUESSC. 

Qu'en sais-tu?., qui t’a dit que l’intérêt que 
m’inspire miss Jane Clarvon , sa nièce et sa pu- 
pille, ne soit pas le seul motif... 

DICK. 

De l’Intérêt ? 

LA DicnnssE, l'observant. 

Peul être!., n'est-ce pas justice? n'a-t-elle pas 
tout ce qu’il faut pour intéresser ? Fille d’nn pair 
d'Angleterre, mort au service de Charles I* r , 
nièce de lord Bilbroock , partageant l’exil de son 
oncle, quand sa place était marquée à la cour... 
persécutée par la duchesse de Clévcland !.. tuas 
dû l’entendre dire... et en outre charmante... car 
elle est charmante, n’esl-ce pas? Il me semble 
qu’on intéresserait à moins ! 

DICK. 

Oh ! c’est différent! je ne savais pas que mi- 
lady portât comme ça de l’intérêt à miss Jane ?... 

LA DUCHESSE. 

Je ne te paie pas pour penser... Voyons... on 
ne peut venir nous interrompre? Lord Bil- 
broock... 

DICK. 

Oh! il dort encore, rêvant sans doute , comme 
de coutume . qu'il est au parlement, où toute 
son ambition est de siéger, enfin ! 

LA DUCHESSE. 

En ce cas, il n’est pas près de s'éveiller ! ça me 
rassure... Et sa pupille?., car c'est elle, surtout... 

DICK. 

Oh! miss Jane., elle se lève chaque matin 
prcsqu'aii jour... 

I.A DLCI1ESSR. 

Tant mieux! Si je pouvais apercevoir enfin ma 
protégée ? 

DICK. 

Gomment ? 
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ACTE I. 

LA DUCHESSE. 

El maintenant, je veux tout «avoir... Celte 
lettre que lord llilbroock a écrite au roi ? 

DICK. 

Cette lettre î Ah ! oui, j'en ai entendu parler... 
parce qu’ici tout fait événement... mais il n’y a 
pas eu de réponse... 

LA DUCHESSE. 

Tu es bien sûr?.. Songe à ne pas me tromper. 

niCK. 

Milady , comme dans ce château solitaire je 
cumule les fonctions de sommelier et celles do 
concierge, j’aurais bien su... 

LA DUCHESSE, à part. 

Je respire ! (Haut.) Ainsi, personne n’est venu ? 

OICK. 

Personne... Ah ! c’est -à-d i r e. . excepté pourtant 
quelques amateurs, qui, de loin en loin, deman- 
dent à visiter les riches collections... 

LA DUCIIESSE. 

De ton maître ?.. Oni, ses jardins sont en 
grande renommée & Londres... El miss Jane, ai- 
merait-elle aussi la botanique ? 

DICK. 

Certainement ! 

LA DUCHESSE, 

Quoi ! jamais un regret à rette vie brillante à 
laquelle elle était appelée?... 

DICK. 

Ah! bien oui... la jeune llllc la plus cham- 
pêtre... Ses oiseaux, ses fleurs, elle n’a pasd’autres 
plaisirs. 

LA DUCHESSE, 4 pari. 

C’est bien cela !... mais il ue faut qu’une oc* 
casion... 

DICK. 

Quant i milord... c’est autre chose... Il cher- 
che i cacher son dépit sous sa passion pour les 
plantes, les simples... il leur donne toutes sortes 
de noms... en latin... ce qui ne l’empéche pas de 
médire, en anglais... de la cour et de ceux qni la 
composent... 

LA DCCn ESSE. 

(/est dans l’ordre... Ranimant la scène.) 

AIR do Piège. 

Cela o*a rien qui me surprenne ici. . 

À bon droit II tient ce langage. 

Contre ta cour qui l’exile aujourd’hui, 
li s'emporte suivant l’usage. 

D'y parvenir quand on n’a pas l’espoir, 

De loin toujours on blâme*la puissance; 

Mais dès qu’on arrive au pouvoir. 

Ou retrouve uu peu d’indulgence... 

On a beaucoup plus d’indulgence. 

Mais, que vois-je? Celle jeune fille qui se dirige 
de ce côté... 

IIICK. 

Miss Jaue, mus doute, qui sera descendue au 
jardin par le perron de sou appartement. 



Scem: iu. • 
f 

LA DUCHESSE - 

Comment, sous ce costume >1 simple?... * 
DICK. 

Oh I elle n'eu a jamais d'autre ! Mou Dieu ! 
t milady, que lui dire? 

LA DUCHESSE, p»?*anl i gauche. 

Je prends tout sur moi .. mais je veux abso- 
lument?.,. 

SCÈMi III. 

Les .Mêmes, JANE, eutrant par le fond.* 
JANE, sans voir pmonne. 

Envolé!., mon joli bouvreuil !... J'avais à peine 
enlr’ouvert la porte de sa cage, et il s’en allait en 
chantant !... moi , qui croyais qu’il m'aimait 
1 déjà... depuis deux mois que je cherchais à l’ap- 
privoiser... Oh ! c’est plus difficile qu’on ne pense... 
Quelqu'un ! Quelle est celle daine? 

I>ICK. 

C'est... c’est... (A part.) Je voudrais être à vingt 
mille milles d’ici ! 

LA ducii esse.* 

Séparée un instant de mes gens... fatiguée 
| d’une longue promenade h cheval... j'ai cru pou- 
voir entrer un instant pour me reposer... J'espére 
i que votre grâce m'excusera. 

J VOL 

Vous avez bien fait d’agir ainsi, milady... 
l’hospitalité est nu devoir si doux k remplir, c’est 
même un des plus grands plaisirs de mon oncle, 
dans sa solitude. 

LA DUCHESSE. 

La solitude? Ah ! oui ! voilà ce qu’on gagn : 
arec les rois, miss! 

JANE. 

Vous croyez? Milady connaît donc les malheurs 
de mon onde ? 

LA DUCHESSE. 

Personne ne les Ignore? 

JANE. 

Cependant, on dit qne notre roi est si noble, »i 
boni... Oh ! moi, d’abord, je ne l’ai jamais ru... 
el pourtant je l’aime. 

LA DUCHESSE. 

Ah! vous l'aimez? 

JANE. 

C'est si naturel... mon pauvre pér« l'aimait 
tant, lui ! Mol, je l’aime à cause «te mon père. 

LA DUCHE»* E. 

Ah ! Vous, la nièce de lord llilbroock !... vous 
qu’on oublie, qu’on exile, ainsi que votre oncle; 
vous ne gardez pas même le plu.» léger ressenti- 
ment contre sa majesté ?... 

* La illirkf ir, Du k, Jaur. 
l,a dvrlw.tr, Janr, Dirt 



Digitized by 



4 



LES DEUX FAVORITES. 

* 



JANE. 

Ub ! mou Dieu, non ! 

LA DUCHESSE. 

Une telle résignation, si elle est sincère, est 
digne d'éloges, et prouve la bonté de votre cœur... 

JANE. 

On dit qu’un roi est » à plaindre!... On pré- 
tend qu'il ne fait pas toujours sa volonté. 

LA DUCHESSE. 

C'est quelquefois fort heurt tu ! 

JANE. 

Et puis, on ajoute encoreque les rois, notre roi, 
surtout ! sont très mal entourés! 

LA DUCHESSE. 

En vérité? 

JANE. 

Qu’ils ont prés d’eux des hommes perûdes, des 
femmes méchantes... cnûn, ntiladj, il parait que 
ce n'est pas un mystère... on va jusqu'à assurer 
que la duchesse de Cléveland est cause de la dis- 
grâce de mon oncle... .Mon Dieu, oui ! 

LA DUCHESSE. 

Ah ! on dit?. . 

JANE. 

Vous pensez bien que je ne le crois pas... Je 
suis sûre qu’on la calomnie... Mon pauvre oncle ! 
comme si on pouvait lui en vouloir !... l'homme 
le meilleur... un peu ambitieux... mais, il dit que 
c’est pour moi .. c’est bien un peu pour son 
compte, aussi, mais c’est égal!.» ça le tour- 
mente... J’ai beau lui dire : Mais mon oncle, nous 
sommes très heureux ici... nous n’avons rien à 
désirer... car, c'est vrai, nous n’avons rien à dé- 
sirer... presque rien dj moins.. . parce que chacun 
a scs regrets... ses petits chagrins... Mais, pour 
les miens, c’est trop peu de chose, il c«l inutile 
d’en parler., tandis que lui !... 

LA duchesse, a part. 

Quel abandon ! (Haut.) Oui. iniss... je vois que, 
pour vo is, le bonheur est dans ia retraite, dans 
la solitude.. Reslez-y, mon enfant ; et s’il est en 
mon pouvoir que votre repos n’y soit pas troublé... 

JANE. 

Vous êtes bien bonne, madame.. Mais, par- 
don, je ne réfléchis pas... Je cause, je cause là, 
sans penser... Je vais prévenir mon oncle ; il serait 
désolé de n’avoir pas été là pour recevoir lui— 
même... 

LA DUCHESSE. 

Merci ! c’est inutile... (A pan. ) Décidément ce 
n'est qu’une enfant, et une enfant si simple!... 
D’ailleurs, elle est au dessous de la réputation de 
beauté qu’on voulait lui faire... et cela me ras- 
sure... 

JA NK. 

Eh quoi ! madame, vous partez ?... 

LA DUCHE** t. 

Il le faut ! 



JANE. 

Déjà? 

LA DUCUESSC. 

Voilà un déjà bien aimable, miss !... et dont je 
vous remercie... mais, veuillez recevoir me* 
odieux, cl permettez à ce garçon de m’accompa- 
gner jusqu'à la grille du parc?.. 

( Elle passe au milieu.)* 
JANE. 

Vous entendez, Birk... Ainsi, madame, vous 
ne me dites pao même votre nom, que je puisse 
m'en souvenir / 

LA DUCHESSE. 

Mon nom ?... 

DICE, à part. 

Est ce qu'elle le dirait?... je ne serais pas fâché 
de connaître enfin... 

JANE. 

Eh bien?... 

LA DUCHESSE, apres Ut* hésitation. 

Eh bien !... Mary ! 

JANE. 

Oh ! le Joli nom! 

dick, ii part. 

Me voilà bien avancé!... 

JANE. 

Doux comme votre voix !... Devons-nous espé- 
rer vous voir revenir?... 

LA DUCHESSE. 

Je ne crois pas pouvoir vous le promettre, 
miss ! 

JANE. 

Pourtant, j’en serais heureuse ! Les visites sont 
si rares dans ce manoir désert... Et quand on y 
voit si peu de inonde, on est toujours tenté dt 
regarder , comme des amis , les personnes que ht 
ciel nous envoie... 

LA DUCHEltE. 

Adieu, miss Jane Clarvoti. 

JANE. 

Adieu, ruilady. 

AIR : Val»c de ôisclle 
De tous revoir que n’ai Je U espérance? 

Car, seule Ici, Je reste si souvent. 

Qu'on tel espoir adoucirait d’avance 
Tout mon regret, hélas! en vous quittant ! 

LA DUCHESSE. 

Ah! de ces lieux, que lien ne vous engage 
A déserter le bonheur et la paix ! 
fA part.) 

Aux yeux do roi, pourtant il esi plus sage 
De l'empéchcr de paraître Jamais ! 

ENSEMBLE. 

(A Dick.’l 

Et toi toujours, malgré mon assurance, 

Observe encore, en gardien vigilant. 

Et songe bien que, pendant mon absence. 

Ici, tu dois veiller à chaque instant! 

‘ Jsn*. la duvkfMH, Dirfc . 
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ACTE I, 

dicb, A pan. 

Plut que Jamais redoublons de prudence ; 

Pour moi. Je crois, le danger est pressant. 

Voilà, pourtant, où mène la puissance ! 

Ah ! j'en perdrai la tête assurément ! 

JANE. 

De vous revoir, etc. 

(Sortie par le fond.) 

SCÈNE IV. 

JANE, seule. 

IA! me voilà encore seule!... seule avec mon 
oncle : Certainement je Palme beaucoup... mais une 
femme... une amie à qui je pourrais confier tous 
mes petits secrets... voilà ce que je ne trouve pas 
ici.... car ma vieille Nelly, ma gouvernante... il y 
a des choses dont je ne puis causer avec die.... 
C’est singulier! quand on veut dire de ces choses 
là à une personne de l’Age de Nelly, il semble 
qu’on parle une langue différente... on ne s’en- 
tend pas... et les secrets qu’on ne peut pas dire, 
moi, je trouve que ça étouffe... Après ça, à bien 
regarder, je n’en ai qu'un, mais si important!... 
Aussi, quand personne ne m’écoute, comme à pré- 
sent, je suis si heureuse d'en parler, que Je me 
surprendsàme faire des confidencesà moi-méme... 
Au fait, c'est moins dangerenx, et ça soulage!... 
Je repasse dans mort esprit ce qui m'est arrivé, 
lorsque mon onde, pendant les troubles qui ont 
eu lieu au retour du roi, me plaça, sous le nom 
obscur de Betty, chez ce bon M. Clark , le fer- 
mier... Là, je vivais bien tranquille, cachant soi- 
gneusement à tout le monde, même à M. Clark, 
le nom démon pauvre père.... Ça devait être le 
lemps le plus malheureux de ma vie, et ce fut peut- 
être le meilleur... Courir dés le malin dans les 
champs, et puis, pauvre Albert!... Ah ! par exem- 
ple ! c’est... c’est pour ça, surtout, que je dois bien 
me garder le secret... On brave officier dn parti 
du roi, un Français qui vint tomber, blessé, dans 
la cour delà ferme, après une de ces malheureuses 
escarmoncht-s inattendues! Par bonheur, ce brave 
Clarrk cacha le jeune officier jusqu’à sa complète 
guérison... Et moi.avec quel plaisir Je le soignais 1 
Oh ! d’abord, rien que sa qualité de Français qui 
me rappelait mon origine, ma mère.... m’intéres- 
sait à lui ! Je le regardai bien lût comme un IVére, 
et lui, il m’appelait sa bonne petite Betty, sa gen- 
tille ferinicre... car, H me trouvait jolie! Quand 
on est souffrant, on voit toujours d’un si bon œil 
les personnes qui vous liennent compagnie!... 
Mais, hélas! Il lui fallut partir... rejoindre ses 
compagnons d’armes... I, 'honneur l'exigeait, di- 
•ail-il,et, au moment de me quitter, il pleurait et 
moi aussi : Nous étions tristes, cl pourtant heu- 
reux... Eh! mais, ce que j'éprouve pour Albert... 
si e’élail?... Je n’y avais pas réfléchi... 



SCÈNE V !ï 

¥ 

AUI ; A l'Age heure» i de i|u«torse an». 

Mon Dieu! si c'était de l’amour? 

De l'amour ! non ! quelle folie ! 

Puisque Je me dis chaque Jour : 

Albert! il faut que je l'oublie! 

Ht pourtant, efforts superflus! 

L’oublier ! est-ce en ma puissance? 

Car pour dire : N’y pensons plus. 

Ne faut -Il pas que l’on y pense? 

Il faut toujours que l'on y pense ! 

Oui, pour dire n’y pensons plut. 

SCÈNE V. 

JANE, BILBROOCK, entrant par la porte de droite 
JANE, allant A lui. 

Ab!.. Bonjour, mon oncle. 

bi t.BROOCk , sans la regarder. 

Allons! ce n’était qu’un rêve!... Ah! c’est toi, 
bonjour... En beau rêve!... Je ne t’ai pas répondu 
tout de suite... c’«t que j'étais encore sous l’im- 
pression.... Ça ne le fait rien?.... 

JA NB. 

Tenez !... je vous embrasse ! 

BILDtlOOCK. 

Merci! c’est que, vois-tu, je viens de faire le 
songe le plus magnifique!... Je révais que ma 
lettre avait produit sur l'esprit du roi un effet pro- 
digieux, que je devenais conseiller intime... Je 
! supplantais Nikolas... J’étais premier ministre... 
Quand on rêve, on ta, on va! Je montais au faite 
des grandeurs... Je me voyais déjà chancelier, 
trônant sur le sac de laine... et je me suis ré- 
veillé sur mon édredon... Je me retrouve dans le 
\icux château de mes pères... seul, comme de 
coutume... Qu’est-cc que je dis, seul ?... avec toi... 
loi. et mon jardin, toute uia consolation... Oh ! 
ingratitude des rois ! 

JANE. 

Voyons, mon cher oncle, ça n’est pas raisonna- 
ble ! vous vous désolez toujours ! 

Bit. BROOCK . 

Parbleu ! il n’ya peui-ètre pas de quoi?... Car, 
enfin, j’y allais bon jeu, bon argent, mol... sans 
même connaître mon souverain... les yeux fer- 
més... Et pendant que, pour lui, je convoquais 
les assemblées secrètes dans notre vieille et fi- 
dèle province de Norfolk, pendant que Je conspi- 
rais, que je combattais... 

JANE. 

Comment, mon oncle?... 

B1LBHOCK. 

Avec la parole... l’arme la plus redoutable... 
en politique... il profitait de tout, et à l’aide de ce 
petit général Monck.il rentrait dans son palais de 
While-Hall.tans daigner m’en faire donner avis!., 
c’est vrai: il y avait déjà plus de huit jours qu'il 
«•mil restauré... que je conspirais envoie.. . I.’tw»- 
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LES DEUX 

bitude... une fois lancé... Et pour prix de tant de 
zèle, c ‘était bien la moindre chose qu'on me per- 
mit de faire connaissance avec un roi, pour ainsi 
dire, l'œuvre de mes mains?... 

JASE. 

Ah.' sans doute! 

BILBROOCK. 

Eh bien ! non... ou me ferme la porte au nez; 
et tout cela, pour une vieille quncllc de pré- 
séance. 

JASE. 

Avec la duchesse? 

BILBROOCK. 

Avec sa famille... Car, avant d'étre duchesse de 
Llévoland, c’élait une Devilliers... et, il 7 a deux 
cents ans de cela .une contestation, entre les Bil- 
broorkei les Devilliers, renouvela la fameuse haine 
des Montuigus et des Capulct. 

J ANE- 

Comment, inon oncle, vous croyei que depuis 
deux cent» ans?... 

BILBROOCK. 

Sans doute. 

jase. 

Il fautqn'il 7 ail quelques motifs plus rappro- 
chés... Cherchez donc? 

B1LBROOCK. 

Où veux-tu? Impossible! je n’ai jamais eu de 
relations avec celte famille , et ça ne peut être 
que par une rancune héréditaire que je suis per- 
sécuté, traqué, claquemuré! Cette surinlcndante 
est si orgueilleuse, si puissante, qu elle a profité 
de son pouvoir pour se venger snr moi du tort de 
ines aïeux ! 

JANE. 

Mais, mon onele, comment donc cette duchesse 
de Cléveland a-t-elle un pareil crédit? 

Bi LBnooCK, a part. 

Comment ?... par exemple, voilà une question ! 
(Haut.) Comment? par... par son mari. 

JANE. 

Cependant, il nie semble que vous m'avez dit 
qu'il était en Russie?... 

BILBROOCK. 

Raison de plus ! 

JANE. 

Ah! 

BILBROOCK. 1 part 

C’est -à -dire qu'elle ne comprend pas du loul.... 
heureusement ! 

JANE. 

Enfin, si vous êtes malheureux en Angleterre, 
que ne incmmenez-vous eu France? C'était le 
pays de ina mère... je ne le connais pas, el vous 
m’avez dil souvent que je possédais 1111 beau châ- 
teau en Normandie.... le château de Kisbect... 
Si je le possède, il est à vous bien entendu .. El ça 
me ferait tant de plaisir de voir la France!... Là, 
vous oublieriez ceux (pii vous oublient!... (A 



FAVORITES. 

* 

part.; El puis, en France, sa patrie, je le relrou- 
î verais peul-élie !... 

BILBROOCK. 

Du tout, du tout, je reste en Angleterre... ne 
fùl-ce que pour les narguer, les défier!.. Je ne 
suis même pas fâché que ce domaine, où ils m’ont 
exilé, ne soit qu’à quelques milles de Londres, 
pour que la cour ait sous les yeux le spectacle 
de son ingratitude !.. 

JANE. 

Alors, pourquoi y pcnsersansrcsse.au lieu de 
vous occuper de votre bolanique? 

BILBROOCK. 

Ah ! tiens... je crois que tu as raison... Le fait 
est que si je n 'avais pas celte distraction... Le doux 
charme de celte science, qui est devenue si à U 
mode et à laquelle j'ai vraiment donné une couleur 
philosophique... Car lu ne sais pas... j'ai compose 
un livre... un catalogue immense... Douze cents 
numéros .. Mais j’y ponse... Voici l’heure où je 
passe la revue de mes serres chaudes, qui renfer- 
ment les plus belles collections de fruits précoce*. . 

JANE. 

Les superbes ananas! 

B4LBROOCK. 

Que j’élève à force d’artifices. . comme ça se 
pratique à la cour ! 

SCÈNE VI. 

JANE, BILBROOCK, DICR. 

oick, effrayé. 

Ab! pardon, milord ! 

BILBROOCK. 

Duk !.. Qu ‘est -ce que tu viens faire ici? pour- 
quoi n'es-lu pas à b cave ?.. Tes deux fondions de 
concierge et de sommelier ont, ce oie semble, d* 
quoi t’occuper!.. 

UICK, regardant autour dr lui avec inquiétude. 

Sans doute, milord, c’est que... en l'absence 
de Tutu... un de vos jardiniers qui est malade., 
j’ai pepsé que votre honneur... El je venus deman- 
der à votre honneur, air, au besoin je sais me 
prêter à tout!... (A pan.] U m'a semblé entftodw 
ouvrir la grille de l’allée verte... Si c'était encore 
la grande dame? 

BILBROOCK. 

Allons, pour aujourd’hui, je reçois ton excuse... 
mais, prends-y garde... depuis quelque temps, lu 
te négliges ! 

DJCK. 

Moi! me négliger!.. Est-ce que milord trouve- 
rait que je ne donne pas à son Porto tout ie 
soin... 

Bii.Bnoock. 

Au rontraiic! 

IM CK. 

l oul le soin que nicrile nu viu si excellent ? 
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ACTE I, S 

■n.raoocK. 

Hein? lu lus donc goûté? 

DICK. 

_ Coule!.. incapable milord... Je ne goûte ja- 
mais. 

BILBROOCK. 

Non, mais tu bois souvent... Il suffit, j'y veil- 
lerai, et si j’ai quelque chose à le reprocher... 

DICK. 

Allons, bon ! des soupçons I 

BILBROOCK. 

Je t’exile !.. Te voilà averti! 

DICK. 

Votre honneur aurait la cruauté?.. Oh’ mais, 
je me rassure... eiiler te mérite... votre honneur 
ne voudrait pas imiter le funeste exemple qu'on 
lui donne I 

BILBROOCK. 

Hum ! il n’est pas sans esprit !... Et dire qu'un 
pareil drôle a vu le roi, el que moi!., car, enfin, 
maraud , tu Pas vu de prés, quand tu étais à 
Windsor? 

DICK. 

De très prés, milord ; son auguste main a même 
daigné... (A part.; me serrer Irés fort! 

BILBnooCK . 

Allons, allons! c'est hon.,., et puisque lu t’of- 
fres à remplacer Tout, pour aujourd'hui , j’ac- 
cepte... J’ai justement à faire arroser quelques 
pieds d'œillets du Japon... surtout le dianthus 
superbus ! J’aurai besoin de loi... ( A Jane.) Tu 
ue m'accompagne* pas ? 

JANE, qui s’est assise, et hrodr, près du guéridon. 

Merci, mon oncle, j'ai déjà tant couru... 

BILBROOCK. 

Ab ! oui ! tu descends de si bonne heure... Tu 
ne fais la cour qu’à l’aurore, toi... En fait de pe- 
tits levers, tu ne connais que celui du soleil ?... 

DICK, » part. 

Si pourtant quelqu’un s’éUit introduit... car il 
m'a bien semblé?... 

BILBROOCK. 

Eh bien! Dick? 

DICK. 

A vos ordres, milord ! 

BILBROOCK. 

AIR des trois Maîtresses. 

Puisqu’il le faut, dans cette solitude, 

loin de» honneurs que je dois oublier, 

Homme d'état, grâce A l’ingratitude. 

Oui, me voilà devenu jardinier! 

Cincinnatus, aux soins du jardinage. 

Bien malgré lui, fut arraché, je croi ; 

De pareils soins sont aussi mon partage. 

Mais je m'y livre, hélas! bien malgré mol! 

ENSEMBLE. 

Puisqu’il le faut, etc. 



:iiNE vm. 

I» 

JANE el DICK. 

Puisqu’il le faut, dans celte solitude. 

Loin des honneurs qu'il devrait oublier, 
Homme d’état, grâce à l'ingratitude. 

Oui le voilà devenu Jardinier. 

(Sortie par le fond.) 



SCÈNE VII. 

JANE, seule. 

Pauvre onde! mais aussi pourquoi regretter 
cette cour dont il se plaint sans cesse? pourquoi 
désire-t-il se trouver avec des gens qu’il accuse 
d’ingratitude, qu'il n’alme pas... On est si tran- 
quille id ! Moi, d'abord, je ne voudrais pas chati- 
gur... Voyons donc ce dessin, que j’ai commencé 
hier ? (Bile va au carton.) 

coo^oooooooooooodoooûoooooo jcoooocooeoOoacoooooot 09 

SCÈNE VIII. 

JANE, ALBERT, entrant à gauche. 
Personne dans cette galerie! c’est un désert 
que ce château! Allons toujours en avant, je fini- 
rai peut-être par rencontrer... Une femme! 

JANE . se retournant. 

Celte vois !... ces traits 1 

ALBERT. 

Pardon . miss? 

JANE. 

Ah 1 il ne me reconnaît pas! 

ALBERT. 

Ciel ! est-ee un rêve ? 

JANE. 

Albert ! 

ALBERT. 

Betty ! ma jolie pelile fermière. 

ENSEMBLE. 

AIR de la v«f»r de» Pyrénées. 

Ah! quand Je vous revois, laissez-inoi l'espérance! 
D'ivresse et de plaisir Je sens battre mon cœur. 

O fortuné moment ! désormais plus d'absence, 

Car Toi là le retour, le retour du bonheur ! 

JANE. 

Ah! quand il me revoir, laissons-! ui le bonheur! 

De plaisir, malgré inoi, je sens battre mon cœur. 

Oui, ce sera charmant, désormais plus d'ahsence. 

Car voici son retour, le retour du bonheur! 

ALBERT. 

Mais, par quel hasard? IJetly! Oh! c’est bien 
ma pelile fermière que je retrouve... 

JANE. 

Et moi, mon pauvre blessé!... qui se porte 
mieux, par txemplo? 

ALBERT. 

Surtout en rc moment qu’il est là, prés de 
vous... moi, qui désespérais... Car la ferme decc 
pauvre Clark est vendue, et malgré mes recherches, 
on n’a pu me dire.. . 
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URB. 

Je crois bien, Clark habite maintenant prés 
d'ici. 

ALBERT. 

Ah! je comprends! 

JANE. 

C’est égal, monsieur, on ne doit jamais douter 
de la Providence. 

ALBEUT. 

Au fait, c’est elle qui vous envoya sur mes pas 
pour me consoler et pour me guérir après ce fu- 
neste combat. 

JANE. 

Et qui nous réunit aujourd’hui... Ah 1 lenei.... 
Il me semble qu'en ce moment tout notre (tassé., 
se représente à mes yeux.. .Je vous vois encore... 
un bras en écharpe, et l'autre sous le mien, parce 
qu'alors j’elais la plus forte, je vous soutenais... 

ALBERT. 

Et moi, je vous vols toujours avec votre sourire 
si doux. .. dans le verger du presbytère ! 

JANE. 

Quand je cueillais des marguerites! 

ALBERT. 

Pour les efTouillcr ! 

JANE. 

Oui, presque toujours, parce que c'est amu- 
sant... à chaque feuille on dit quelque chose et, 
ça se rencontre quelquefois d'une façon qui fait 
plaisir. 

ALBERT. 

Et puis, si je voulais vous dire tout ce qu’il y 
avait là pour vous... vous partiez aussitôt. 

JANE. 

Il le fallait bien! Le docteur ne me Pavait-il pas 
dit T Un malade qui parle trop, c’est dangereux ! 
et quand on n'a pas d'autre moyen de le faire 
taire... on se sauve ! et on est fâché après! 

ALBERT. 

Tu es charmante... 

JANE. 

Tu? 

ALBERT. 

Puisque nous sommes frère et soeur. 

JANE. 

Tiens! c’est vrai... (A p»n.) Je n'y pensais déjà 
plus, moi ! 

ALBERT. 

Hais mou bonheur m'empêche de songer que 
toi, la fille d'un fermier du Norfolk, Je te re- 
trouve Ici dans le domaine de la belle Jane Clar- 
vonl 

jank, i pari. 

Que dit-il? Au fait, il ne sait pas.... 

ALBEUT. 

Eh bien?... 

JANE. 

Ah ! c'est que je dois vous apprendre... 



ALBERT. 

Hein? 

JANE, sc repremnt. 

T’apprendre.... Quelqu'un. 

ALBERT. 

Ah ! mon Dieu ! moi qui oubliais... Quel contre- 
| temps ! 

SCftNB IX. 

Le ROI, entrant par la gauche, ALBERT, JANE. 

LE ROI. 

Par saint Georges! je n’ai jamais eu de vocation 
pour attendre.... (S’arrêtant en voyant Albert près 
de Jane.) Fort bien! c’est cela, avec une jeune et 
gentille personne ma foi 1 

JANE. 

Que signifie? 

LE ROI. 

Allons mon cher, décidément, je vous pardonne 
de m’avoir oublié... Pardon, miss, je suis ami de 
maître Albert... un persounage grave comme lui. 

ALBERT, ha*. 

Prenez garde ! vous allez l’elTrayer! 

LE ROI, de même. 

Laissez donc '.jamais, en pareille occasion, on ne 
m’a reproché de produire cet eBet-là ! Elle est ra- 
vissante, et pour peu que miss Jane lui ressem- 
ble.. . 

JANE. 

En vérité, Je ne sais que penser... 

ALBERT, & part. 

Je Iremble! Heureusement, il vient ici pour 
miss Clarvon, sans cela, pauvre Betty. . 

JANE. 

Messieurs, voici lord Bllbfoock ! 

t^oeo&oû<*<.c-x>oooooc-o<**X)00o o oooooooooo<>oooooQOooa 

SCÈNE X. 

Les Mêmes, BILBROOCK, du fond.' 

Que vois-je? des étrangers, chez moi... Mes- 
sieurs, puis-je savoir ? 

Cfe ROI. 

Mon Dieu ! milord !... c'est bien simple... Nom 
sommes des amateurs... 

BILBROOCK. 

Ah l ces messieurs soûl des ... 

LE ROI. 

Oui, milord! 

BILBROOCK. 

Ah ça ! malt, des amateurs de quoi ? 

ALBERT. 

De botanique ! 

BILBROOCK. 

Comment! comment ! vous vous occupez aussi 
de botanique?... Soyez les bien venus! Eh l mais, 
des gentilshommes.... si je ne me trompe? 

* Albert, la roi. Bilbn<k, Jana. 
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le roi, souriant. 

Un peu, milord I 

1ILBROOCK . 

C’est ce que je vols... Et des gentilshommes qui 
se font jardiniers. ..Vous devez être bien à la cour 
de Charles II... le plus grand botaniste de son 
royaume ! 

LR ROI. 

Mais pas trop mal ! 

BILBBOOCK. 

Et puisque vousavez les memes goütsque lui... 

LU ROI. 

Oh ! mon Dieu 1 absolument. 

BILBBOOCK.. 

Cest comme moi! Ce n'est pas que je veuille 
faire le courtisan.... au contraire; mais, il était 
tout simple de penser qu’éprouvant pour celte 
science, aussi utile qu’agréable, la même sympa- 
thie que sa majesté, ça pouvait me rapprocher.... 

Eh bien ! non. Il semble que je m’en éloigne cha- 
que jour.... Et quaud je peuse que c'est moi qui 
l'ai fait ce qu'il est.... 

LE ROI. 

Ah! reai vous qui!.... 

BILBBOOCK. 

Parbleu I sans mes déclarations, mes proclama- 
tions, mes factions, mes conspirations, où serait* 

II? Eli bien... il m’oublie I... il me délaisse... il 
roe.« Comprenez-vous ça?.... PTesl-oe pas de l'in- 
gratitude? 

lb roi . 

Ab ! vous le jugez trop sévèrement. 

bilbroock. 

Au contraire, j’ai des raisons pour l'apprécier... 
et bien que je ne Paie jamais vu.... je le connais... 

Si je vous disais... Les choses en sont venues au 
point que, moi, John Archibaid Bilbroock, j’ai, de 1 
ma main, de ma propre main.... une lettre. 

le roi. 

Eh bien! 

bilbroock. 

Pas de réponse. 

LE ROI. 

Bah! il a osé? 

bilbroock. 

Il a osé! et vous conviendrez que... 

lb roi. 

Delà prudence, milord... parler ainsi du roi 
devant nous. 

BILBROOCK. 

Eh 1 que m’importe !... Je suis libre, indépen- 
dant... Le roi serait lé, que je ne changerais rien 
à mon franc parier... D'ailleurs, vous êtes incapa- 
bles.... dessavaos, des confrères... 

LE BOI. 

Sans doute... 

BILBROOCK. 

Des amateurs... 

LES DELX EATORITES. 



LE ROI. 

Oh ! oui, de la belle nature!,.. 

BILBROOCK. 

En plates bandes... Mais nous oublions le but 
de votre visite... car il parait, messieurs, que 
vous avez entendu parler... 

LE ROI. 

Il n’est bruit à Londres que des curieuses col- 
lections de lord Bilbroock, et de la beauté de miss 
Jane Ctarvon... 

BILBROOCK. 

Au fait, pardon de ne pas encore vous l’avoir 
présentée; ma nièce, milords ! 

I.R ROI. 

Votre nièce! 

ALBERT, a pan. 

Elle! Betty !... grands Dieux ! 

BILBBOOKC. 

Je suis sûr que vous nètes venus surtout qua 
pour le trésor dont je suis possesseur. 

LE ROI. 

Eh ! eh ! 

ALBERT. 

Que veut-il dire? 

BILBROOCK. 

Ma fleur bien aimée .. fleur rare... la... bellis 
ou margarita modes ta, marguerite ou perle mo- 
deste... comme vous voudrez. 

le noi. 

La perle, milord... (A part.}Ah ! c’esl missClar- 
von! 

BILBBOOCK. 

Je l'éléve avec tant de soin dans mes serres 
chaudes! quarante-trois degrés de chaleur! Aussi, 
bien des amateurs me l'envient, et je suis sûr que 
le roi lui-même se damnerait pour se la procurer. 
le roi, avec feu. 

Oh ! que vous le connaissez bien 

BILBROOCK. 

N’est-ce pas? 

LE ROI. 

AIR final de mari a me Parart. 

J’en conviens, c'est là la merveille 
Que nous cherchons en ce séjour ; 

Car, en effet, celle fleur sans pareille 

Esl un trésor qui nous manque A la cour. 

Fraîche et modeste autant que belle, 

Pour la trouver, que de pas J'ai perdus ! 

Mais prés de vous, milord, je suis près d'elle. 
Désormais, je ne cherche plus! 

BILBROOCK. 

Mais vous devez être pressés de la voir, ainsi 
que ma collection tout entière. Viens, Jane, lu 
1 m’aideras à rassembler les feuillets épars de mon 
fameux catalogue... C’esl indispensable pour que 
ces Messieurs comprennent bien ; un ouvrage su- 
^ perbe, où, par parenthèse, je fais de la satire en 

2 
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botanique .. Tous les noms de piaules sont des 
allusions crili jues aux personnages de la cour.... 
1252 articles.. . Le roi lui-même voltthilis regius 
Ah ! ah ! 

LE ROI. 

Ça doit élre amusant. 

■ I LBROOCK . 

Très amusant, vous verrez, nous rirons. 

1.E ROI. 

Je l'espère bien ! 

B1LBROOCE. 

Ma nièce!.... 

UNI. 

Me voici, mon oucle. 

BILBROOCE. 

Messieurs ! vous pardonnerez, je ne vous ferai 
pas attendre. (Il tort par la itroite avec Jane.; 

SCÈNE XI. 

Le ROI, ALBERT. 

LE ROI. 

Charmante I adorable! qu'en dites-vous Albert? 

La renommée avait-elle exagéré? Est-Il rien de 
plus suave, de plus gracieux? 

ALBERT. 

En effet, ske, miss Clarvon est jolie. 

LE ROI. 

Oh l vous dites ça avec une froideur qu'on pour- 
rait prendre pour du dépit d'avoirélé interrompu 
peut-être dans un entretien fort agréable. 

ALBERT. 

Pardon, sire, je ne croyais pas que Votre Ma- 
jesté dût s'impatienter aussi vite.... 

LE ROI. 

Par saint Georges ! ,c conçois que le temps ne 
vous semblait pas long.... Qu'aurait dit à ma 
place mon frère, le roi de France, qui se plaignait 
un jour d'avoir failli atttndre ?... Mais j'ai bien 
fait de venir pour vous enlever la victoire. 

ALBERT. 

Votre Majesté plaisante... La simplicité de 
cette jeune fille.... dont l’obscurité semble devoir 
être le partage, oc vous fait-elle pas penser qu’il 
serait plus raisonnable d’y renoncer ? 

LE ROI. 

Renoncer I... j'en serais bien fâché. Je suis venu 
pour herboriser... La margarita modettii s’offre à 
mes regards, et je prétends aujourd'hui diriger 
toutes mes études de ce côté... avec prudence ce- 
pendant... car nous sommes ici un peu en pays 
ennemi. 

ALBERT. 

C'est pour cela qu’il faudrait plutôt... . 

LH ROI. 

Y rester! ne fût-ce que pour avoir une autre 

9 



opinion que la vôtre !... Rencontrer de l'opposition 
ailleurs qu’au parlement... c’est un bonheur pour 
un roi, bonheur que tous me donnez, il est vrai, 
assez souvent ! Dans votre pays, l'esprit domine... 
surtout l'esprit de contradiction.... Mais je ne 
vous en veux pas.... A Paris, lors de mon exil, 
nous nous sommes liés bien vite, en vrais mili- 
taires, vous aviez euquHquesdifférends avec mes- 
sieurs les maréchaux, au sujet de je ne sais plus 
quel coup d'épée... On ne les compte pas chez 
vous. .. Bref, tout cela vous a fait perdre une pa- 
trie passablement ingrate, et m’a fait gagner un 
ami.... un peu grave, un peu rêveur... c'est vrai... 
mais bah ! j’aime les contrastes. Un Français qui 
rêve, et un Anglais qui rit, c’est nouveau. 

albert, rire forcé. 

En effet ! 

LE roi. 

Et puis, vous ne parlez jamais de me quitter, 
et qui est très bien... Vous gardez rancune à 
Versailles I et sans écouter les propositions de 
votre ambassadeur, vous persistez à refuser , par 
dévoûment A notre personne, j’en suis persua- 
dé... Et puis, moi qui vous vois tous les jours... 
J’ai deviné en vous certain penchant caché pour 
tioe de nos sujettes... que vous êtes trop discret 
pour me faire connaître... C’est juste ! chevalier, 
c’est votre secret... je me tairai lé dessus... notre 
amitié de soldat n’en est pas moins solide... 
Comme dans nos mauvais jours, je partagerai 
tout avec vous... tout, excepté ma couronne pour- 
tant ; malgré son éclat, ce n'est pas un cadeau à 
faire à uu ami... Ah ! je mets aussi dans nies ré- 
serves la margarita .. 

ALBERT. 

Quoi, sireî 

le noi. 

Mo.leaa, une lleur unique dans son genre!.. 
Elle doit appartenir au roi .. je veux dire aux 
serres... royales, à la science... Ecoutez donc, je 
prends mes précautions... en dépit de votre gra- 
vité, il y a toujours là votre diable d’origine qui 
m'effraie. 

AIR : J'ai TB partout «la» bosquet* de laurier*. 

On tremblerait k moins, er, franchement, 

Je redoute votre patrie, 

Car vous êtes assurément 
Nos maîtres en galanterie. 

Lorsqu'il s’agit de vaincre au champ d'honneur. 

L’égalité dans noa rangs recommence ; 

Mais pour les victoires du cœur, 

I*s adversaires nous fout peur 
Quand ils nous arrivent de France ! 

albebi , '■ part. 

Si je pouvais au moins parler à Jane. 
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SCÈNE XII. 

Les Mi '.mes, DICK, par la droite. 
dick, à pan 

Ah ! le.» voilà 1... ( Au roi et & Albert. ) Milords, 
sa grâce, lord Bilbroock, vous attend dans le jar- 
din ! (Reconnaissant le rot.) Ciel ! qu’ai-je aperçu? 

LE roi. 

Eh bien!... imbécile, qu'est-ce qui le prend? 

DICK. 

Moi, milord... rien ! un étourdissement sou- 
dain... voilé tout ! Holà ! là! là ! Je crois que 
j'entends encore je te fais pendre. 

I B ROI. 

Eh mais, je ne sais dans quelle caverne j*ai vu 
ce drôle. 

DICK, i part. 

Il approche... je suis .. je suis... mort !... 

LE ROI. 

Silence, coquin, où gare ta corde !.. (A Albert.) 
Allons Albert!... 

{Il sort avec Albett par le fond. 



SCÉNIÎ XIII. 

DICK, seul, tombant sur un siège. 

La corde !... c'est bien lui !... Ouf i je respire I 
Je l’ai vu là... sous mes yeux, mon nuguslc sou- 
verain en personne... et en pourpoint chocolat.. 
Ab: mon Dieu, s'il savait'... et celle dame... 
quand die va me demander. . si personne n'est 
venu de la part du roi?... De sa part... Ab bien ! 
c’est mieux que ça... Vrai, ça me fait un effet... 
c'est qu’au fait je conspire, et contre qui. coati e 
le!... Ah ! rien que d'y penser !... Voilà donc à 
quoi m'a servi de me dérober à la lumière du 
jour, de mener la vie la plus humble dans les* 
lieux les plus ténébreux, comme un véritable rat 
de .. L’intrigue e<l venue me chercher jusque dans 
les entrailles de la terre !... Si je pouvais rester 
neutre?... on dit que c'est un bon parti en poli- 
tique... Mon inconnue!... Ça se complique horri- 
blement. 

•WOOOOOeQtAlOMKMwwv «JOvWVw V — WA.' wgvuOOUWnMwv >0 

SCÈNE XIV. 

La l)C CU ESSE, DICK. su fond. 

LA DUCHESSE 

Il est ici ! 

DICK. 

Eh ! quoi, uiilady, votre grâce ne craint pas de 
se compromettre en paraissant sitôt? 

LA DUCHESSE. 

Deux étrangers ont dù se présenter tout à 
l’heure? 



ST.ftNK XV. 4 K 

* 

DICK, à p .Vf. 

Soyons neutre !{llaut. Je ne pourrais (ras dire à 
uiilady... j’étais occupé... à la cave. . J'étais en 
train... 

LA DUCHESSE. 

Tu étais ici... et tu les as vus ! 

dick, a part. 

C'est que... elle vous a un regard!... 

LA DUCHESSE. 

L'un d'eux est le roi, je le sajs, et toi aussi. 
En quittant ce château, c’est bien lai que j’ai 
aperçu; il se dirigeait de ce côté avec un de ses 
officiers, par le chemin boisé qui sert d’avenue... 
Malgré !c sévère incognito qu'il semblait vouloir 
garder, je l’ai reconnu... • 

DICK. 

Mais alors, milady, si sa majesté... 

LA DUCHE*!» K. 

Il suffit ? 

DICK. 

Ah ! grand Dieu!je voudrais être à trois cents 
pieds au dessous du niveau de la Tamise? 

LA DUCHESSE. 

I.r voilà donc où il voulait en venir ! Depuis 
long temps des courtisans, toujours prêts à flatter 
la» pissions du maître, lui avaient vaulélu beauté 
de miss Jane, il avait exprimé le désir de la con- 
naître !.. et moi qui l'écartais de ses yeux avec 
tant de soin... malgré toutes mes précautions? 
Ab ! sire! vous employez la ruse... Mais vous avez 
affaire à forte partie! Nous sommes tous deux sur 
un terrain glissant, malheur à vous si le pied 
vous manque!, car pour me venger je serais ca- 
pable de tout, même de vous haïr... si cela ni\ lait 
possible. Mais que faire, que résoudre ? Oh ! M'im- 
porte I je comprends quel sera son dépit, sa co- 
lère dés qu’il me verra ; mais quoi qu’il puisse 
arriver, je reste Cette jeune fille! oser prétendre. 
Elle nr sait pas qu'on paie bien cher un titrr de 
reine comme le mien, et qu’on veut le garder A 
quelque prix que ce soit... quand une fois on l’a 
payé...C’est elle! tremblante, jouant l’embarras!., 
j Je devine... l'attaque est commencée... (\ Dfck. ) 
Toi, suis-moi par Ici... j aurai des ordres à le 
! donner... ( Elle sort i gauche. ) 

DICK. 

Allons! c’est écrit... la politique m’a perdu ! Je 
suis une déplorable victime des événemens poli- 
tiques. (Il sort à gauche.) 

SCÈNE XV. 

JANE. Mule du fond. 

Ici. m'a-t-il, dit pendant que mon onde s'est 
attaché aux pas de l'autre étranger... Qui peut-il 
être?.. Albert lui montre tant de déférence... il a 
l'air si embarrassé avec lui ! C’est singulier ! N’im- 
porte ! il m’a promis de s'échapper pour nie re- 
joindre. . Ah ! le voici ! 
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SCÈNE XVI. 

JANE, ALBERT, du fond. 

ALBERT. 

Miss... miss Clarvon! Ah! personne ne nous 
écoute? 

JA!» B. 

Non, vite, Albert, dites-inoi tToû vient ce cha- 
gTin? ce trouble quand vous venet de revoir 
Betty ?.. 

ALBEUT. 

Ah l plût au ciel que vous fussiez toujours restée 
Betty la fermière? Plûl au ciel, surtout, que je 
pusse vous dire... mais non !.. (A part.) Un devoir 
impérieui, unc’promcsse sacrée m’ordonnent de 
me taire!.. 

JABB. 

Voyons , monsieur, parlez donc... Savez-vous 
que vous m'effrayez ?. On dirait que vous cou- 
rez quelques dangers ? 

ALBERT. 

Des dangers!... Oh! si cela était... mais c'est 
pour vous que je tremble, miss Jane! (A part.) 
Ciel ! le roi ! 

JARE. 

Votre ami ! Il vient toujours mal à propos 1 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, le ROI.* 

LR ROI, à lui-même, riant. 

Ma fol! l'aventure est eicellenlel en un tour 
de clé, j'ai mis le vieux lord sous verre... La serre 
s’est fermée à merveille pour nous venir en aide , 
et tandis qu'il restait absorbé devant la marga- 
rita modesta.. . j’accours chercher par ici la vé- 
ritable perle de sa collection.... (Apercevant Al- 
bert ) Hein? encore !... c’est mal , maître Albert! 
il était pourtant convenu... mais au fait, ce 
sera plus piqoant ! 

ALBERT. 

De grûce ! 

JA!» B. 

Que signifier 

LE ROI. 

Prenez celte clé et allez délivrer lord Bilbroock, 
qoe, par distraction, j’ai emprisonné dans ses pro- 
pres serres... C'est noire bâte, nous devons avoir 
pour lui des égards particuliers... Allez vite! 

ALBERT. 

Mais... 

LE ROI. 

Mais, je le v... je le désire. 

ALBERT. 

Oh ! malédiction ! 

Jane, la roi, Albert. 



SCÈNE XVIII. 

Le ROI, JANE 

JAISE. 

Voyez donc, il s'en va tout triste... vous lai 
avez fait de la peine... Il faut le consoler, et je 
vais... 

LE ROI. 

Pardon, miss... il exécute un ordre que je viens 
de lui douner .. 

J ARE. 

Un ordre? C'est vrai, il vous obéit, et cepen- 
dant je croyais que vouséliez son ami ? 

LE ROI. 

Sans doute... mais un ami qui donne des or- 
dres... et quoique je lui permette quelquefois de 
l’oublier... il est des moment où il faut bien i'en 
faire souvenir. 

JAISH. 

Ah ! je comprends , vous êtes son colonel ? 

DE ROI. 

C'est cela! 

JANE. 

El vous allez peut-être le faire mettre en pri- 
son? 

LE ROI. 

Rassurez-vous , je ne suis pas si méchant ! 

JA!» B. 

Au fait, c'est vrai, pour un colonel, vous u’avex 
pas l'air trop sévère... et moi, qui ne suis pas très 
rassurée, quand je vois des militaires... auprès de 
vous, je n'ai pas peur ! 

LE ROI. 

Vraiment? 

JA!» B. 

Du tout... du loQt ! 

LE ROI. 

Vous êtes charmante ! 

JANE 

Je puis donc espérer qu’à ma considération.-, 
vous pardonnerez... 

LE ROI. 

Du moment que vous vous intéressez à lui, je 
vous le promets. 

JAT»E. 

Ah! que c'est bien! Mais, puisque vous êtes 
son ami, quoique son colonel... vous savez peut- 
être le motif qui le rend si inquiet, si tourmenté?... 
Il semble craindre pour mol quelques dangers. 

LE ROI. 

Ahl (A part.) Voilà qui n’est pas de bonne 
guerre, chevalier ! (Haut.) Quel danger, miss?.. 
Et pourtant, en effet, dans la position oà votre 
oncle se tronve à l’égard de la cour, il se pourrait 
que, par un sentiment assez naturel du reste... 
quelques mots Impradens sur le roi, devant nous, 
qui sommes ofllciersà son service... 
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,4 "*’ * W»« eirellfnt'oni le, die vous en remercie 

Comment; reiertil celle creinle... Oh: qo’llse à'genouz .. » 
rassure alors : je l’en remercie I (A part.) Bot) Al- I " aiL.uooca, en dehors, 

herl : (Haui.) Mais je vous certifie que je n'en j Voulez-vous que je tous dise! roua et Totre 
veux pas du tout au roL.. au contraire... ami, vous ne valez pas mleus l’un que l’autre, 

in >01, charme. j*n«. 

Au contraire! I Ah! mon oncle I 



Jane. 

Puisqu’on dit que c’est lui qui nous a rendu la 
paix et le bonheur... Moi-même , ne lui dois-je 
pas le repos... la tranquillité dont je jouis en ces 
lieux? S’il nous a oubliés, mon pauvre oucte et 
moi... c’est sans doute qu'il a été mal conseillé... 
et puis, on ne peut pas penser à tout le monde. 

La aoi. 

Oubliée ! vous ! Oh I ne le croyez pas , 
miss?.. Je puis vous dire en sod nom... car je 
crois être dans sa confidence intime, je puis vous 
dire qu'en ce moment même toute sa pensée est 
à vous, la digne fille de lord Clarvon!.. Je pub 
vous dire cnün, que le roi m’a chargé, au sujet 
de certaine lettre... 

JANB. 

Eh quoi? 

* LB BOI. 

Oui, miss Jane, sa majesté veut réparer une 
injustice , et je vous offre en son nom , à vous , 
dont le père , dont les aïeux... 

JANB. 

Oh ! rien pour moi , monsieur, mais, mon bon 
onde, qui soufire tant de l’exil... 

lb noi. 

Dés aujourd'hui, cet exil cessera. 

JANE. 

Vrai! quel bonheur ! Je cours lui annoncer cette 
excellente nouvelle! 

LB MOI. 

Vous me quittez, miss... et sans môme me don* 
ner une parole de remerdment à porter au roL 

JANE. 

Oh ! pardonnez-moi ! c’est que le plaisir... Et 
pub, je ne &Ais pas trop comment on parle à uu 
roi... et je sens que si sa majesté était li, je trem- 
blerais si fort, si fort!.. 

LB BOI. 

Pourtant, un jour, vous lui serez présentée. 

JANE. 

Oh ! alors, je suis sûre que je ne trouverai pas 
un mot... 

LE ROI. 

Mais il vous aidera , il vous encouragera , Il 
vous prendra la main, comme je le fais en ce mo- 
ment... et peut-être la pressera-t-ll ainsi, pour 
remercier en vous votre digne père... 

JANE. 

Ah! ce souvenir me rendrait sans doute assez 
de courage pour lui dire : « Sire, mon père est j 
mort pour défendre le vôtre... sa fille a trop perdu j 
pour rien demander.... mais, vous vous êtes sou - 



LE B01, à part. 

Peste soit de lui ! 

SCÈNE XIX. 

Lk» M*hm, BILBROOCK, ALBERT." 

BILBROOCE. 

C’est affreux ! c’est abominable ! m’enfermer ! 
sous cloche comme une plante exotique ! 

JANE. 

Ah ! mon oncle,. venez !... SI vous saviez comme 
je suis contente!... 

BILBROOCK. 

Contente... de ce qui m’arrive? 

ALBERT, à part. 

Une telle joie après cet entretien!... 

BILBROOCK, au roi. 

Ahl ça, vous m’expliquerez votre conduite, in- 
digne’ d’un gentilhomme?... C’est violer les lois 
de l’hospitalité!... Traiter ainsi un hôte qui vous 
a fait les honneurs de chez lui, de la manière la 
plusjdislinguée... qui vous a montré tout ce qu’il 
possède de rare et de curieux... La margarita 
modeata l 

LB ROI. 

Excusez-moi, milord, d’une simple distraction. 

JANE. 

C’est que vous ne savez pas pourquoi monsieur 
est venu ?... 

BILBROOCE. 

Parbleu! il est venu... 

JANE, montrant Albert* 

Monsieur est son colonel, et il ne lui en veut 
plus; il n’est plus fâché du tout; ob ! que je suis 
heureuse! 

BILBROOCK. 

Son colonel ! qu*esl-ce que ?.. 

JANE. 

Et puis... votre lettre... le roi... Ali! mon Dieu! 
je ne sais comment vous dire tout cela... Vous 
n’êtesplus en disgrâce, vous retournez â la cour.. • 

BILBROCB. 

Hein? A la cour!... qu’enlends-je?.... Il so 
pourrait!... et c’est à vous, monsieur... milord... 
Ah!pardon, ma pauvre tête! une telle nouvelle... 
et puis, mes serres chaudes... quarante-trois de- 
gr-s!... Enfin, je verrai le roi ?... comme je vous 
vois?... 

LE ROI 

Exactement, milord; dès ce jour même vous se- 

* Jane, Btlbroock* b roi, Albert. 
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rez admis à Whilc-Hall, avec voire charmante 
nièce. 

ALBERT, i pari. 

O ciel! 

LB ROI. 

Nous allons retourner a Londres à l'instant, 
donner des ordres pour le départ des carrosses que 
le roi doit vous envoyer. 

BILBROOCk. 

Les carrosses du roi ! [\ part.) Oh ! ce sérail trop 
d'honneur, et je ne puis croire.... 

LE ROI. 

Allons, Albert, vile un temps de galop ! 

ALBERT, i part. 

Elle 1 à White-llall ! Ali! tout est perdu!... La 
duchesse ! O Providence ! 

SCÈNE XX. 

.Les Mêmes, la DUCHESSE.* 
la duchesse, au roi. 

Ali! je vous trouve enfin! Vous éearler ainsi 
sans être accompagné! 

JAflK, à pan 
L’inconnue de cc malin ! 

LA DUCHESSE. 

Vous désiriez me revoir, miss, et je n'espérais 
pas que ce dût être aussitôt.... (Vu mi.) Mais nous 
étions tous dans une telle inquiétude! Heureuse- 
ment, j’ai pris soin de faire venir vos équipages... 

BILBROOCk 

Ses équipages! 

LL ROI. 

Ah ! duchesse! (A pan.) Parbleu! elle a eu lé 
une excellente idée! 

BILRROOCK, b part. 

Il faut donc que rc soit un seigneur du plus 
haut parage? 

LA DUCHESSE. 

De grâce, ne nous faites donc plus de pareilles 
frayeurs., nous vous en conjurons, sire! 

BILRROOCK. 

Hein? 

JA!*E. 

Le roi ! 

K.NSEM RLE. 

Alt! Je* Aide* dp camp 
LE ROI. 

La üuciwsse I... Assurément 
Elle-même, en ce moment. 

Par colère, 

Va, j'cspçrc, 

Servir mes projets; c'est charmant. 

LA DUCHESSE. 

Le roi !... CYst affreux vraiment. 

Me irompert... Mai», prudemment. 

Je dois taire 

* Jane, Bilbrooek, la duché»**, la roi. Albert. 



FAvonm-s. 

* 

Ma colins. 

On tout perdre dut ce moment. 

■II.BROOCK. 

Le roi ! Quel hooneur vraiment, 

Plus d'e»ll ! ah ! c’est charmant ! 
lit J’espè-re 
Bientôt Caire 

l n chemin rapide et brillant. 

jAivr. 

l-e roi! Quel honneur vraiment. 

Pour mon oncle c'est charmant. 

Et J’espére 
Loi voir faire 

t'n chemin rapide et brillant. 

ALBERT. 

Quel funeste événement ! 

Le roi mon rival I... Pourtant 
Je dois taire 
I.a colère 

Qui me tra:vsporte en cet instant 

LE ROI. 

Pardon, duchesse, de m'étre éloigné, vous coq* 
naissez mon goût pour les (leurs.. .J'oublierais tout 
p tir la botanique !... 

LA DtCUESSE. 

Aussi, ai-je deviné, sire, que cette douce pas- 
sion, avait dû vous conduire ici. 

LE ROI. 

Et je bénis le hasard qui vous y a guidée vous- 
méme... Je suis tellement distrait, j'avais oublié 
que nous donnons ce soir une fêle à l'embassadcur 
de Portugal.... et j’espére que vous voudrez bien 
vous rendre sans relard à Windsor, et donner, 
avec votre goût ordinaine, tous vos soins è ce que 
rien ne manque â IVclat de cette fête.... Vous me 
permettez de vous donner la main jusqu’à votre 
voiture? 

LA DUCHESSE. 

Est -ce que Votre Majesté ne paît pas a ver moi? 

LP, BOl. 

Je vous devancerai peut-être... Vous le savez, 
les affaires de l’Etat me rappellent à Whiie-Hall... 
Ce mariage avec Dona Calharina de Portugal. ■■ 
En sortant du conseil, je nie bâterai «le vous re- 
joindre. 

LA DUCHESSE. 

Je partirai donc seule? 

LE roi. 

De grâce, ne perdez pas un instant... Je vais 
nioi-méoic... Et eu vérité, je ne sais comment 
vous remercier de l'attcnti >ti que vous avez eue 
de faire venir mes équipages , car c'est a peine si 
j'ai te temps de prendre congé de nolie savant bo- 
taniste. 

la duchesse, à part, pétulant que le ro< passe i 
illlbroock.* 

( Celte fête! sérail -re pour m’éloigner? 

* Jane, Bilhroork, le rut, U durbesae, Albert 
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lk doi, A Bilbroock. 

Mes voitures attendent à I* sortie du parc.... En 
tue retirant, je vais donner des ordres pour 
qu'elles soient à votre disposition, milord, et j’es- 
pere que nous nous retrouverons bientôt à Whlte- 
Hall. 

BILBROCK. 

Ab! sire! qui peut m'avoir mérité 7 

LE ROI. 

Ne fût-ce que pour la margarita modesta! 

(Il remonte su fond.) 
B1LBROOCK, A part. 

Bienheureuse influence de la botanique! 
la DUCHESSE, A part, remontant an peu ci obier- 
vsut le roi. 

Oh ! j’édaircirai mes soupçons i 

J ARE, passant A Albert. * 

Eh bien 1 monsieur, quand mon oncle est si con- 
tent, quand moi-même, jesuis si heureuse, à quoi 
pensez- vous donc? 

ALBERT. 

A Betty, miss Clarvon ! 

le noi. 

Allons.duchesse, à Windsor. (Bas J Bilbroock.) 
El nous à White-Uali! 

FINALE. 

AIR de don PtM|iii|». 

LE ROI. 

L'admirable aventure ! il semble, en vérité. 

Que chacun en ces lieux serve ma volonté. 

Ce trésor, ce bien enchanteur, 
il est à moi, destin prospère ! 

* Bilbroock. I» roi, la durhew, Jane, Albert. 



Oui, d'une auvsî cbannante fleur 
Je veux enrichir mon parterre. 

LA DUCHESSE 

La fiebeuse aventure ! il semble, en vérité, 

Que chacun en ces lieux serve sa volonté, 
fie dépit fait battre mon cœur; 

Mais cachoos-lui bien ma colère. 

Car il n’est pas encor vainqueur. 

Et Je me vengerai. J’espère. 

RILBROOCK. 

I .'admirable aventure! non, plus d'obscurité I 
De la margarita prestige incontesté, 

Puisque, pour cette simple fleur. 

Sa majesté, destin prospère I 
Oc la fortune et de l'honneur, 

En ce Jour, m'ouvre la carrière. 

JANE. 

J~i cliarmante aventure ! du roi quelle bonté ! 

Pour mon bon oncle enûn, noo, plus d’obscurité! 

Et moi. Je seus IA, dans mon cœur. 

Une espérencé qui m’est chère. 

Car j'ai retrouvé le bonheur 
En me retrouvant près d’un frète. 

ALBERT. 

La fatale aventure ! il semble, en vérité, 

Que dn roi chacun serve Ici la volonté. 

Quel trouble Je sens dans mon cœnr ! 

Perdre Betty, douleur amère ! 

Un rival puissant .. A fureur! 

Et cependant il faut me taire ! 

(Le roi sort, donnant la main à la duchesse, Bilbroock 
suit, donnant la main A Jane, Albert sort le dentier.) 



ACTE DEUXIEME. 

Salon riche. Port au fond; portes latérales. Adroite.au premier plan, une petite table sur laquelle est un mé- 
tier A btoder. Fauteuils. 



SCÈNE I. 

BILBROOCK, JANE. 
bilbroock, entrant par la ganube avec Jane. 
Regarde donc, Jane, de plus en plu* beau, et 
dire que ça fait partie de notre appartement. 

JANE. 

C’est superbe ! 



ce grand conseil, pour s'occuper de nous... quelle 
bonté... Nous faire conduire jusqu’ici dans la par- 
tie la plus tranquille, cl peut-être la plus bril- 
lante du palais de nos rois... et pour y arriver il 
nous a fallu traverser .. 

JANE. 

Des galeries magnifiques, avec des gardes et des 
officiers à chaque pas. 



Notre appartement!... à White-llall ! Logés 
chez le roi... lu comprends? chez le roi lui-même. 

JANE. 

Oui, mon onde. 



Et ces énormes glaces de Venise. . des glaces 
où pour la première fois je me voyais a tua 
place... à la cour., ça faisait très bien! Dis donc, 
et la duchesse, dont la haine inc poursuivait. 



Mein ! qu’en dis-lu? â peine arrivés... oublier 



Comment? celte dame qui. ce matin, m’a déjà 
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témoigné de l'amitié, c'est la duchesse de Clé» 
veland. 

tiLiioaci. 

Eh.' oui... A son apparition je l'avais soup- 
çonné.... mais bientôt tous mes doutes ont été 
dissipés, quand j'ai vu les égards que te roi lui à 
montrés... les ordres qu’il a donnés pour la fête, 
qu'en sa qualité de surintendante elle doit (aire 
préparer à Windsor. 

JAIS B. 

C’est vrai... et cependant son arrivée soudaine 
a semblé contrarier... 

BILBnOOCK. 

Peut-être sa majesté... craignait elle que la du- 
chesse voyant mon retour subit aux honneurs, 
n’éprouv&l un dépit trop vif..... car enfin, je 
triomphe, et voilé, tôt ou tard... justice est faite... 
chacun reprend le rang qu’il méritait... C'est ce 
qui m’arrive... Je ne sais pas quelles fonctions le 
roi me destine... mais le logement qu'il noua 
donne m’indique assez que je serai attaché é sa 
personne, et j’en suis fier... Me voilé prés de lui... 
prés du soleil... on est mieux que dans des serres 
chaudes... Ah ça, mais qu’as-tu donc, toit 

JAI* B. 

Moi, mon oncle t 

BILBBOOCK. |M 

Oui, tu regardes autour de toi comme si tu 
cherchais... 

JANE. 

Du tout... j’udmire... (A part.) ne pas venir au 
devant de nous. . Ah ! c’est bien mal ! .. 

BILBBOOCK. 

Quant é moi, je ne me sens pas d’aise de te voir 
enfin dons le palais de While-lfall.. La cour, mot 
magique ! séjour resplendissant du vrai mérite, 
où tous les talens sont réunis... Tu dois êlre bien 
glorieuse aussi de t’y trouver. 

JANB. 

Oh ! sans doute!... et pourtant je pourrais re- 
gretter... ici, bien des choses... 

BILBBOOCK. 

Quoi donc ? 

JANE. 

Mais, d’abord... nos belles Oeurs... que j’aimais 
tant é dessiner... é broder... 

BILBBOOCK. 

N'as-tu pas les superbes jardins du palais? les 
serres royales?... Nous irons étudier ensemble. 

JANB. 

Etudier I tuais mon oncle... vous n'avez pas 
apporté votre catalogue... il nous serait bien 
utile ici. 

BILBBOOCK. 

Hein? quel catalogue? 

JANE. 

Vous savez bien... votre ouvrage... critique... 
où vous comparez chacun des courtisans... et le 
roi lui-même!. . 



j BILBBOOCK. , 

Veux-tu bien te taire ! 

1 ”'! ' " JANE. 

Bst-ce que vous avez changé d’idée, à présent 
que vous êtes é la cour?... 

BILBBOOCK. 

Qu'osez-vous dire, mademoiselle. 

AIR : Daat no et* tel, «le. 

Qui, mot changer f... Oh! quelle erreur extrême! 

Quand su pouvoir II entre avec éclat. 

L’homme d’hier, certes, n'est plus le même, 

Car aujourd'hui c’est un homme d’état. 

Mêla changer!... non... Seulement il oublie 

Ce qu’il a dit, (ait, et même pensé, 

Tout, en uo mbt... BreTf c’est une autre vi«. 

Son avenir rtVOT jamais de passé. 

irrtcôirtmence Une nouvelle vie, 

1,1 Bon avertir n’eut Jimais de passé! 

Vous permettriez-vous de Taire aussi de la cri- 
tique, ma nièce? 

JANB. 

Moi» mon oncle ! 

BILBBOOCK. 

C’est qu'é mon tour, j’aurais peut-être é 
vous dire... Et d'abord, ce petit officier, ce jeune 
Français qui accompagnait le roi, lu étais bien à 
ton aise avec lui, ce malin... On aurait dit que lu 
le connaissais déjà. 

JANB. 

Mais, en effet, mon onde... Je voulais vous le 
dire .. c’est une ancienne connaissance du comté 
de Norfolk... vous savez, quand j’étais é la ferme 
de Clarck. 

BILBBOOCK. 

Ah ! ah ! vraiment ? Mais prends-y garde, ce 
qu'à la rigueur lu pouvais te permettre alors- 
ne serait plus convenable é présent que nous som- 
mes rentrés en faveur... Te voilé devenue un des 
plus riches, un des plus nobles partis des trois 
royaumes... et c’est au roi, lui-méme, qu'il ap- 
partiendra de te choisir un mari digne en tout 
points .. 

JANB. 

Sans doute... mais, quand on est riche, puis- 
sant, on ne peut donc plus écouter son cœur? 

BILBBOOCK. 

Parfaitement... on l’écoute. . très bien. . on le 
laisse parler... mais on n’y répond pas !... 

JANE. 

Ah ! pourquoi ne suis- je pas restée toujours 
Betty la fermière? 

(Les portes du fond s’ouvrent.) 

BILBBOOCK. 

Le roi ! ma nièce... le roi! Déjà une visite de 
sa majesté... tant d'honneur !... c’est à confondre: 
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SCÈNE II. 

Les Mêmes, lf ROI. 

LE ROI. 

Ah ! mon cher lord!., mis»!.. 

BILBROOCE. 

Sire!.. Eb quoi! daigner venir... Vons occuper 
encore de nous ! 

LE ROI. 

Sans doute, milord. Dans la joie que j'éprouve 
en retrouvant de si fidèles serviteurs... j'oublie 
l’étiquette. .. Ce n’est plus le roi qui vous donne 
l’hospitalité... ne voyez en moi , qu’un voisin, qni 
vient vous visiter, sans cérémonie aucune... El 
d’abord, je dois vous le dire, mi ord, vos fonc- 
tions de chambellan ordinaire vont vous retenir 
désormais au palais!... t 

BILBROOCK. 

Chambellan ! 

le noi. 

Ordinaire... nous herboriserons ensemble ! 

BILBROOCK. 

Ah’ sire! 

LE ROI. 

El vous, miss Llarvon, comme vous n’étes point 
habituée au tumulte de la cour, cet appartement 
retiré vous donnera le charme de la solitude, 
sans tous éloigner de nos fêles... Cor lorsque vous 
daignerez les embellir de votre présence, nous 
n'aurons que peu de chemin a faire pour vous 
« y conduire... et dés ce soir, ici même... 

BILBROOCK. 

Mais puisque votre Majesté a donné des ordres 
pour que la fête ait lieu à Windsor... 

le roi. ~ , 

Oui, oui, sans doute... mais, qu’importe! C'est 
id, que je veux... ici même... et j'espére qne 
miss Jane daignera prendre part .. 

JANE 

Sire... 

BILBMOOCK. 

Tu l’entends... et tu ne remercies pas? Je com- 
prends... la timidité... Sois tranquille , je m'en 
charge.. Croyez, sire, que m.r^upille et moi, 
certainement. In reconnaissance... I.a bonté de 
Votre Majesté est un trésor inépuisable! 

LE ROI. 

Comment, milord, serais-je assez heureux pour 
que vous ayez quelque chose à me demander? 

BILBROOCK. 

Pas précisément , pardon... pourtant, le zélé 
que je compte déployer dans les glorieuses fonc- 
tions que votra Majeité veut bien me confier... 
les affaires importantes, qui sans doute feront 
partie de mes attributions, occuperont tous mes 
instans, et alors , ma nièce... 

LE ROI. 

Miss Clarvon ! 



BILBROOCK. 

Si votre Majesté me permettait de la renvoyer 
dans un de nos domaines ?... 

le roi . 

Priver la cour de tant de grâces?., mais ce sé- 
rail lui ravir son plus bel ornement ! 

BILBROOCK. 

C est très flatteur ! mais c'est qu’il deviendrait 
difficile pour inoi de cumuler les fonctions de tu- 
teur et de chamhellan; et je ne verrais qu’un 
seul moyen... 

LE boi. 

Comment donc ! mais j'y avais déjà songé ! 

BILBROOCK. 

Je comprends!... Votre Majesté daignerait elle- 
même... lui choisir, de son auguste maio... un 
mari?... 

LE ROI. 

Un... Ahl sans doute, nous chercherons. 

BILBROOCK. 

Dis donc! Il y avait déjà songé, il songe à 
tout ! 

JANE. 

Mon oncle I 

BILBROOCK. 

Chut! 

le roi, ft part. 

Si je pouvais occuper l’oncle ! (Haut.) Pardon , 
milord , mais... vous savez que toutes les char- 
ges qui attachent à notre personne, sont le privi- 
lège exclusif de notre plus ancienne noblesse; 
veuillez donc me donner, sur votre généalogie , 
quelques notes, là, à celle table, pour que Je 
puisse justifier moi- même... 

BILBROOCK. 

A I instant, sire, cest facile... Mes ancêtres se 
sont assis à la table ronde... Le chef de notre fa- 
mille était petit cousin du grand Arthur! 
le moi. 

Eh! mais, alors, nous sommes un peu cousins, 
aussi ! 

BILBROOCK, émerveillé. 

Cousin de Sa Majesté ! (Il va à la table.) 

LE ROI. 

Pendant ce temps-là , je demanderai à miss 
Jane la permission de causer avec elle, puisque 
nous sommes en famille.... (S’approchant de Jane.) 
JVe espérer, miss , que vous vous babil lierez 
bientôt à la nouvelle existence qui se prépare ici 
pour vous... On s'accoutume facilement aux lieux 
où l’on doit être l’objet de tous les hommages... 

JANE. 

Oh 3 sire î 

LE ROI. 

AIR : C’élail Renaud. 

Lh quoi ! toujours cet air tremblant ? 

JANE. 

Auprf-s de tous, ai je re*te interdite. 
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Croyea qu’un autre aentlnent... 

Car ce n’est pa* la crainte qui m’agiie. 
le noi. 

Que dites- vous? A mon asp* cl, 

L'n sentiment, plus flatteur que la crainte ?... 

Ah ! quel csl-tl ? nommex-le aans contrainte. 

Ce doua sentiment... 

JANE. 

le respect! 

LE ROI. 

Cm sentiment î 

JANE. 

C'est le respect l 
LE ROI , A part. 

Diable ! nous sommes encore loin... 

B1LBROOCK, écrivant. 

Là, nous rencon Irons les Douglas .. Douglas-le- 
Noir... véritable lige de ma race ! 

JANE. 

Le respert... el , comme mon oncle... la recon- 
naissance... 

LE ROI. 

Cest mieux! mais arec le lemps... car j’ai de la 
persévérance.j'espérc obtenir davantage... un peu 
d'amitié, de confiance... au moins... confiance en- j 
tiére. . 

b u. BR o oc. K , écrivant toujours. 

Puis, aux Buckingham par les femmes. 

LE ROI. 

El si... dés cet instant , vous formez quelques 
désirs... Vous vous taisez? 

JANE. 

C’est que... Je pense. . Je ne sais comment 
vous dire... La personne qui était ce matin avec 
vous, chez mon oncle... ce jeune officier... 

B1I.BROOCK, qui a entendu. 

llein? 

Lit ROI. 

Encore '. 

JANE. 

Est ce que vous êtes toujours fâché contre lui? 

LE roi. 

A votre prière, n’ai-je pas dû lui pardonner? 

JANE. 

Sans doute... Mais à notre arrivée, je ne l’ai 
pas vu près de vous... son colonel 1 .... parmi tous 
les officiers qui se tenaient dans les avenues du | 
palais. 

LE KOI. 

Oh! dans les antichambres... il nen manque j 
jamais... mais ce n'est pas toujours là qu'on , 
trouve les plus brave*! 

JANE, à part. 

Ab ! c’est pour ça qu Albert n’y était pas î 
liLBitooCR . venant au roi. 

Le hasard, le hasard seul . sire, avall fait ren- 
«mirer «ulretoi, nw nière « re jeune offlrfer. 



FAVORITES. 

1 dan, te Norfolk... Une liâtoon d'enfance, »oltt 
tout ! 

LE ROI. 

Ah! vraiment? 

RILBROOCK. 

Mais voici la noie qne Votre Majesté m’a de- 
mandée .. Elle verra que nous tenons aussi aux 
Buckingham par le* femmes... Un duc de ce nom 
| qui honorait de ses visites une de mes aïeules... 
le roi , A part. 

Autrefois!.. Alors Albert déjà depuis long- 
temps .. Et il ne m’a rien dit! 

RILBROOCK. 

J’espère qu’une pareille généalogie doit fermer 
la bouche à ceux qui seraient tentés d’élever des 
doutes sur l'antiquité de ma race! 

le ROI, sévèrement. 

C’est bien, milord, je ne vous interrogeais pas! 

RILBROOCK. 

Sire!.. (A part.) Aurais-je fait une école en par- 
lant des Buckingham?.. Je marche sur un terrain 
si glissant! 

LF. ROI, i Jane. 

Ainsi . miss , le chevalier Albert a le bonheur 
de vous occuper. 

JANE. 

Moi !.. oh ! non ! c'était pure curiosité. . Et du 
moment que Votre Majesté ne lui en veut plus!... 
LE ROI. 

Oui, oui , pardon ! (A part.) Dans tous les cas, 
je ferai bien de prendre mes précautions avec l’am- 
bassadeur de France! lHaut.) Oublions tout cela, 
miss . el vous, milord, pourquoi donc cet air 
consterné?.. Voyons, donnez-moi celte note. 
RILBROOCK, lui doonant un papier. 

Voici! Votre Majesté verra... 

le roi. 

C’est bien! dés aujourd'hui, dans un instant, 
vous aurez votre brevet. 

B1I.BROOCK. 

J'avoue qne Je craignais encore les suites de ce 
malheureux droit de préséance qui déjà... 
le roi. 

Oh! il ne peut plus en être question désor- 
mais... 

B1LBROOCK. 

Madame la duchesse, à qui sa qualité de surin- 
lendante donne tanl de pouvoir... 

LB ROI. 

Soyez sans crainte. . vos ennemis sont éloigné*... 
et la duchesse elle-même est à Windsor. 

SCÈNE III. 

Lss M i.M es , ON Officier , puis la 
DUCHESSE. 

L'OFFICIER, bas au roi. 

Sire, la iIih-Imm. de Clfveland frf sur mes pas. 
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ACTE II, 

LE Bol. 

La duchesse ici !.. Pardon, milord... miss, une 
affaire pressante... de grâce... quelques instans! 

BILBROOCK. 

Votre Majesté n'est-elle pas maîtresse?.. 

LE KOI. 

Lé !... Je voua prie... quelques instans seule- 
ment .. 

BILBROOCK. 

Sire!.. (A part.) Ma généalogie a fait son effet... 
ça va très bien ! 

JANE, a part en sonani. 

Mon Dieu ! quel crédit ont donc les surinten- 
dantes?... 

LE ROI. 

Faites entrer. (L'offlcier sort.) Quel que soit le 
motif qui la ramène, il faudra bien... 

LorriciER, rentrant. 

Sa Grâce, la duchesse de Cléveland ! 

LA DUCHESSE, i part. 

Le roi près d'elle ! J'en étais sûre. 

le uoi. 

Qu'on nous laisse ! (Laffldersort.) 

SCÈNE IV. 

La DUCHESSE, le ROI. 

LB KOI. 

Eh quoi ! madame... malgré nies ordres!... 

LA DUCHESSE. 

Ah! sire ! des ordres ! 

LE ROI. 

Je veut dire ma prière de vous rendre à Wind- 
sor, où votre présence... 

LA DUCHESSE. 

J'en arrive, sire... mais Votre Majesté regret- 
tera sans doute de m'avoir priée de nt'y rendre 
pour les préparatifs d'une fête à laquelle l'ambas- 
sadeur de Portugal n'assistera pas ! 

LE ROI. 

N’assistera pas?., et pourquoi, madame? 

LA DCCHE58E. 

Parce que, sire... hier an soir, il est parti pour 
Brighton. 

LE ROI. 

Parti ! 

LA DUCHESSE. 

Alon Voire Majesté ne doit pas être étonnée de 
me voir de nouveau venir prendre ses ordres... El, 
le dirai-je, n’étant plus occupée à W indsor, pour 
votre service , j’ai craint que Votre Majesté ne 
comptât les instans pendant mon absence... Peot- 
élre me suis-je trompée?... mais les heures me 
semblent si longues, à moi, quand je suis éloignée 
de vous! 

LE ROI. 

Vous éles mille ois trop bonne, c'est plus que 
je ne mérite ! 



SCI- NE IV. 1«) 

* 

LA D|)CUK>»K 

Ah ! Votre Majesté se rend bien peu de justice ! 

le Roi. 

Trêve de raillerie, duchesse; ne puis-je savoir 
en6n où votre grâce prétend arriver? 

LA DUCUKSSE. 

Mais, vous le voyez... jusqu'à vous, sire; et 
puisque m'y voici... permet lez-moi d’y rester. 

LE BOI. 

Rester ici! 

LA DUCHESSE. 

Pourquoi donc cette frayeur , ou plutôt cet em- 
barras que vous cherchez vainement à dissimuler? 
Vous hésitez... Mais quittons cette contrainte , 
sire ; je vous ai livré ma vie ! qu'en ferais-je à 
présent , sans vous, sans ce prisme qui l’entoure , 
sur ce piédestal honteux... auquel je tiens pour- 
tant, parce que... parce que... à force de descen- 
dre... j’en suis venue au point... que je ne pourrais 
le quitter sans descendre encore ! 

LE ROI. 

Votre raison s'égare! 

LA DUCHESSE. 

Oh! sans doute, il y a long-temps qu'elle s'est 
égarée! vous le savez, sire... Mais que seraient 
pour moi l’humiliation , In honte , si je ne vous 
aimais pas?... Ah! sans cela , nfentendri«-z-vous 
parler comme je fais en ce moment? 

AIR : l n pige, etc- 
Sans invoquer le p»*»é, je le jure. 

Vous me verriez partir, et pour Japrtsi», 

Je vous foirais, sans plainte, sans murmure, 

Sans vous montrer ce* indignes regret». 

Avec flerté subissant mon outrage, 

Oui, loin de voua, je fuirais sans retour; 

El, croyez-moi, j'aurais plus de courage 
Si J’avais moius d'amour ! 

LE ROI. 

Mary ! 

LA DUCHESSE. 

Oh ! merci, merci 1 pour ce nom !. .. Depuis bieu 
des jours il n’avait ainsi charmé mon oreille!... 
Eh bien ! alors, que le roi ne vienne plus se pla- 
cer entre nous ; et puisque ce mot d’amour a su 
trouver encore le chemin de votre cœur... on par- 
donne à l’amour quelque injustice , quelque fai- 
blesse... Charles, ayez pitié de la mienne... c'est 
moi, moi Mary, qui vous le demande... que cette 
j jeune fille s’éloigne!... Vous n'avez rien pu lui 
! promettre encore. . D'ailleurs, elle ne vous aime 
j pas, je le sais... Celui qu elle aime luttera avec dé- 
sespoir ’ 

LE ROI. 

Celui qu’elle aime! 

LA DUCHESSE. 

Sans doute, le chevalier Albert ! 

le roi, â pan. 

Lui ! il est donc vrai ! 

V 
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IÆS DEUX FAVORITES. 



LA DUCBESSB. 

Sa us celle puissance, dout je vous estime assez 
pour croire que vous ne ferez point usage.... U 
viendrait jusqu'id vous reprendre miss Ctar- 

von !... 

LE 1101. 

Il oserait! 

LA DUCHESSE. 

ün ose tout, quand on aime... Ne le voyez- vous 
pas par moi? 

LE soi, à part. 

Albert ! il aimerait à ce point... Ah ! oui, cette 

amitié d’enfance Mais il partira!... (Haut.) 

Mary , vous avez tort de vous alarmer ainsi, 
pouvais-je sans injustice ne pas récompenser le 
zèle, la fidélité de lord Bilbroock?... Et quant a 
ritiss Clarvon, son père n'est-il par mort?... 

LA DUCHESSE. 

Comme le mien... c’est juste! et vous tenez à 
récompenser sa fille, comme vous m’avez récom- 
pensée?... 

LE HOI. 

Encore ! 

LA DUCHESSE. 

Blre! écou lez-moi... ou plutôt, écoutez votre 
gloire I... Vous ne voudriez pas le nier... vous 
m’avez dit dans un temps où vous me respectiez... 
où je pouvais être respectée encore du moins.... 
vous avez juré que vous n'aimeriez que moi.. . que 
vous m’aimeriez toujours... Ce serment, cette pro- 
messe sacrée, vous ne pouvez y manquer que dans 
l’intérêt, que pour le bonheur de l’Angleterre.... 
Je ne puis être sacrifiée qu’a une reine... car d’une 
reine seule, hélas ! la duchesse de Cléveland n’a 
pas le droit d’être jalouse !...Que miss Jane parte 
donc? qu'elle quitte votre cour... Jurcz-le sire! 
Eh quoi ! vous ne répondez pas ! 

LE ROI. 

Je reviendrai quand vous serez plus calme! 

I.E DUCHESSE. 

(Jh ! du calme ! vous eu montrez beaucoup en 
effet... avec moi! et vous ne comprenez pas ma 
faiblesse ... Vous me trouvez bien importune... 
Pardon, sire, et si vous l’ordonnez... 

LE ROI. 

Non, je n’ordonne plus... c’est moi qui vous 
prie de me pardonner... si vous avez pu croire à 
des torts... 

LA DUCHESSE. 

Voilà ma main! 

LE ROI. 

Bien Mary.... Amnistie mutuelle ! 

LA DUCHESSE, i part. 

Il me trompe! 

le ROI. 

Et maintenant, le conseil m’aiteud. 

LA DUCHESSE. 

Naguère encore, près de moi, vous eu oublii z 
l'heure ! 



LE KOI. 

Vous le savez trop... Aujourd’hui, des affaires 
sérieuses, les obsessions du pat lement pour ce fu-» 
neste mariage, que vous-même me rappeliez tout 
à l’heure... Un parlement prétendre mariez un 
roi ! Ce n’est qu’en Angleterre que des sujets s’ar- 
rogent un pareil droit !. m Veuillez donc retourner 
sur-le-champ à Windsor... Si l’ambassadeur du 
Portugal s’est absenté hier, il reviendra certaine- 
ment clans la soirée... I>e toute façon, la fête aura 
lieu. Je veux quelle ait lieu... Au revoir, Mary! 

LA DUCHESSE. 

Au revoir, sire. 

LE ROI. 

Et de grâce, croyez bien que tuon cœur est 
voué pour toujours à l’amitié qu’il vous a pro- 
mise..., (A pan.) Allons! le combat sera rude! 

(Il sort par le fond.) 

SCÈNE V. 
lA DUCHESSE, &euk. 

L'amitié ! il n'ose plus prononcer un mot plus 
tendre!... Comme il a su contenir son dépit! le 
cacher sous un masque de bienveillance!... tandis 
que moi, je n’ai pu déguiser mes scniimens....Oh! 
nous ne nous trompons ni l’un nr l'autre, sire I... 
Et malgré, votre hypocrisie, j'ai lu mon arrêt dans 
vos yeux ! Que faire à présent qui ne doive servir 
au contraire à bâter le triomphe d'une rivale?... 
Et il me faudrait le voir d’un œil tranquille!... Oh I 
non ! ... Pourquoi désespérer ? Peut-être les moyens 
que j’ai préparés... Ah! le chevalier! 

SCENIC VI. 

La DUCHESSE, ALBERT, du fond. 

ALBERT, sans voir la ductiesse. 

Il est trop vrai ! lord Bilbroock habile ce pa- 
lais... et miss Clarvon horrible pensée !... Mada- 
me la duchesse, pardon ! 

LA DUCHESSE. 

C’est vous, chevalier? Cet air embarrassé, sur- 
pris, de voir ici de nouveaux hôtes, peut-être?... 

ALBERT, contraint. 

Pourquoi donc, madame? I ii vieux serviteur 
oublié, dont le roi se souvient... 

LA DUCHBSSE. 

Qui rentre avec la confiance intime de sa ma.- 
jeslé? 

ALBERT. 

C'est qu'il la mérite sans doute. 

LA DUCHESSE. 

El puis, une nièce charmante! 

ALBERT. 

C'est, dit-on. l’opinion du roi. 
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ACTE il, SCENE VU 
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LA DUCHRBSK. 

Je croyais que c'étail la vôtre surtout. 

ALBERT. 

J’ai fait comme vous, madame, j’ai tout oublié. 

LA DUCHESSE. 

Gomme moi ! Que voulez-vous dire? 

ALBERT 

Jecroyais que, par suited'uneancienoe querelle, 
votre famille était l’ennemie prononcée de lord 
Bilbroock T 

LA DUCHESSE. 

Ab! vous ne le pensez pas !... Que m’importe 
un vain droit de préséance qui se perd dans la 
nuit des temps ? Non ; vous n'ignorez pas quel est 
à mes yeux le seul tort de lord Bilbroock?.. Mais, 
vous, monsieur, vous qui aimiez cette jeune fille... 
ne m’aiderez vous pas? ne chercherez- vous pas à 
la sauver? 

ALBKKT. 

On ue peut sauver les gens que lorsqu'on les 
volt en danger, mais lorsqu’ils sont perdus .. 

LA DUCHESSE. 

Que dites-vous? Ah ! vous connaissez votre au- 
guste ami... Vous savez, et je sais trop moi -même, 
comme il aime à goûter tous les charmes d une 
latte dont le terme est certain ! comme il se plaît 
è regarder un triomphe assuré... Quel plaisir 
cruel H trouve è jouer avec la victime dont il 
doit s'emparer un jour ! Perdue! Elle ne saurait 
l’étre encore... Oh ! vous la sauverez! Vous venez 
pour cela, je le vois... je le devine... Malgré votre 
froideur apparente, vous venez dire au roi... 

ALBEBT. 

Je viens faire au palais, tant qu'on ne me l’aura 
pas interdit, le service que me prescrit le devoir. 
Voilà tout. Madame! 

LA DUCHESSE. 

Eh quoi ! vous renoncez ? vaincu sans com- 
battre? Ah I chevalier je ne vous reconnais plus... 
Que dira-t-on de vous? 

ALBERT. 

Qui pourrait connaître mon secret? 

LA DUCHESSE. 

Moi, monsieur, je le sais... Promettez de me 
seconder, et je réponds de tout ! 

ALBERT. 

Quoi ? 

LA DUCHESSE. 

Vous ne parlez plus de renoncer à la victoire... 
Eh bien ! chevalier, en vous attachant à la per- 
sonne de Charles II, en quittant la cour de France, 
vous vous êtes aliéné l'esprit de votre souverain... 
vos biens ont été conOsqués, mais on vous regrette 
aujourd’hui, on vous propose de rentrer en grâce, 
avec un poste éminent, capitaine des mousqne- 
laires blancs de Louis XIV. 

ALBERT. 

Il est vrai! Mais leur générosité vient trop 
tard... Je refuse comme j'ai refusé jusqu'à ce jour. 



LA UUCHKSSE. 

Des ce jour, au contraire, vous acceptez... la 
réponse de l'ambassadeur n’est pas encore en- 
voyée... Vous acceptez , vous dis-je ! 

ALBERT. 

Partir ! mais c’est m’éloigner d’elle! 

LA DUCUESSB. 

C’est vous en rapprocher... 

ALBERT. 

Je ne comprends pas... 

LA DUCHESSE. 

Qu'importe? c'est inutile! mou intérêt vous ré- 
pond du vôtre... Faisons cause commune, et je 
pois vous promettre... 

ALBERT. 

Est-il possible? 

LA DUCHESSE. 

Tenez, déjà tout est prêt!.. Pardon, chevalier., 
ce billet à l’ambassadeur de France... c’est celutl 
là surtout auprès duquel il importe d’agir sans re- 
tard... puis, cette lettre au chancelier... Partez! il 
y va de votre bonheur... (A pari.) Et de ma ven- 
geance ! 

ALBERT. 

Je vous crois, madame ! Ah! j’ai besoin de voo» 
croire ! 

LA DUCHESSE. 

Allez donc ! 

ENSEMBLE. 

AIR : 1# crains qa’il ne a’éville. (Doaiiao Noir.) 

LA DUCHESSE. 

Partez, et vigilance, 

Je réponds da suce» s ! 

Surtout de la pruUeace, 

Gardez bien dos secrets. 

Pour gagner la victoire. 

Amoureux ou soldat, 

Il faut, veuilles m’en croire. 

Accepter le combat ! 

ALBERT. 

Mon cœur à l'espérance 
Heuait, et désormais 
Je veux, avec prudence. 

Mériter le succès. 

Pour gagner la victoire. 

Amoureux ou soldat. 

Il faut, je dois vous croire. 

Accepter le combat. 

OQOoaoo<)C‘ O oooo<x>ooooopo<yvttyyyyvvv*yvvw\/w>frY WO O‘?e 

SCÈNE VII. 

LA DUCHESSE, pois JANE. 

LA DUCHESSE. 

Enfin I j’étais sûre de le rameuer... car il aime ! 
lui! et l’espoir que j’ai fait briller à ses yeux a 
ranimé le mien!... Insensée! l’héroïne de celle 
nouvelle intrigue ne réve-t-elle pas déjà la pui*- 
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tance ?. . n'est-elle pas éblouie déjà comme je le fut 
moi -même... Ici, ('ambition est tellement natu- 
relle ! Ob ! oui, dans son cœur l'amour d’Albert 
doit céder à l'amour du roi... C'ett elle! je sens 
revenir toute ma colère! 

JANE, entrant à gauche, à ta cantonade. 

Ça sera très bien ! ma bonne Nelly ; pendant 
que mon oncle est chez l'ambassadeur de France, 
tu feras mettre le clavecin là, devant la fenêtre. 

LA DUCUESSE, ù elle-méuu*. 

Il parait que riuslaltation commence 1 

JANE. 

Et cette grande pièce. .. le parloir de mon onde, 
c'est superbe! Mais qui me rendra le beau verger 
de Clarck ? 

LA DUCHESSE, à elle-même. 

Et c’est une enfant, avec celle naïveté hypocrite, 
qui m'enlèverait le cœur de Charles ? 

JANE , apercevant la duchesse. 

Ah ! madame la duchesse ! pardon , je prenais là 
quelques dispositions... J’étais si loin de m’atten- 
dre é l’honneur... Quoi! madame, vous avez dai- 
gné venir nous visiter y 

LA DUCHESSE, i paît. 

Visiter 1 

JANE. 

Que je suis contente!... et puisque vous voilà, 
permeltez-moi de profiler de cette heureuse cir- 
co ns lance pour solliciter de votre bonté des con- 
seils... 

LA DUCHESSE. 

Des conseils... Et sur quoi, miss ? 

JANE 

Je suis étrangère à Londres ; votre grâce me 
pardonnera d’oser réclamer ses bons offices ! 

LA nUCHESSE. 

Parlez, miss, je vous écoute. 

JANE. 

Eh bien ! s'il faut vous le dire , mon passe- 
temps favori est dépeindre des fleurs.. .mon oncle 
me trouve même du talent. 

LA DUCHESSE. 

Je serais, j’en suis sûre, de l’avis de votre oncle. 

JANE. 

Oh ! mon Dieu , j’en ai tout juste assez pour 
comprendre que j’ai besoin d’un maître, et voire 
grâce connaît tout ce qu’il y a d’illustre À Lon- 
dres ; si vous aviez assez d’obligeance pour m'in- 
diquer les plus habiles maîtres de vos académies ? 

LA DUCUESSE. 

Celle confiance, miss... 

JANE. 

Est-ce qu'elle vous étonne?.. Ohl non, n'esl-ce 
pas... car ce qu'on nous a rapporté sur vos efforts 
pour empêcher mon onde de reprendre le rang 
qui lui appartient. . en vous voyant, je n’yal pas 
cru un instant. 



FAVORITES. 

A 

LA DUCHESSE. 

Qui vous dit pourtant que les rapports qu'on 
vous a faits ne méritent pas votre confiance?... 

JANE. 

Oh! voilà que vous voulez encore m’effrayer... 
mais vous avez beau faire... vous devez être 
I bonne... vous êtes si bellet... Et, je ne sais pour- 
quoi , il me semble que l'un ne peut aller sans 
l’autre. 

la nucuESSE , à part. 

C’est étrange! cette candeur paraitsi naturelle!.. 

JANE. 

Vous me pardonnerez mon Indiscrétion? 

LA DUCHESSE. 

Pour vous le prouver, je vais être un peu indis- 
i crête, miss... En quittant votre solitude, n'avez- 
vous rien regretté, dites~moi ? 

JANE. 

En y pensant bien , ma liberté d’abord... c’est 
chose si précieuse, l'absence de toute contrainte... 
et ici peut-être?... 

la duchesse. 

Mais en revanche, à la cour, vous serez entou- 
rée d'égards, d’attentions... on vous prodiguera 
les éloges, les hommages les plus flatteurs!... 

JANE. 

C'est vrai ! j’ai déjà pu voir... à la cour, tout le 
monde est très poli... Le roi surtout, il est d'une 
politesse... 

LA DUCHESSE. 

Vraiment! le roi! 

JANE. 

Mieux que ça même... d'une galanterie!... Mais 
dans ces temps de troubles, les rois doivent trou- 
ver toutes les dames jolies, ils ont tant besoin de 
se faire des amis... 

LA DUCHESSE. 

Et quand on est réellement charmante comme 
vous... 

JANE. 

Oh ! vous vous moquez I Vous parlez ainsi à 
cause de cette grande toilette que mon oncle a exi- 
gée... Vous trouvez donc que cette robe me va 
bien? 

LA DUCHESSE. 

Sans doute, miss. 

jane , à part. 

Si Albert me voyait, au moins ! 

LA DUCHESSE. 

Et malgré ces brillans atours, vous comptez ne 
vous occuper à Wblte-Ilall que de dessins et de 
fleurs?... Aucune autre pensée? .. 

JANE. 

Madame.. 

LA DUCHESSE 

Elle se trouble .. 

Jane , ii part. 

Si j'os.iis! moi qui demandais ce malin une 
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femme, «ne amie, pour lui ronfler mon grand se- 
rre!!... 

LA DUCHESSE. 

Eh bien? 

UN. 

Ces l que... mon secret... n’est peut-être pas à 
moi seule. 

La duc h eh.se. 

Pas à vous >eulct... Il y a donc quelqu’un? 

JANE. b*to®anl les yeu*. 

Oui. 

LA DUCHESSE. 

Dans cc palais... qui vous aime . qui vous l'a dit 
déjà?... 

JANE. métne Jco. 

Oui.. 

LA DUCHESSE, h part. 

O ciel!... (Haut. Et dont le rang vous éblouit 
peut-être? 

JANE. 

Je ne comprends pas. 

LA DUCHESSE. 

Dont la puissance vous séduit et vous fait ou- 
blier?... 

JANE. 

Qui donc ? 

LA DUCHESSE. 

Un autre... 

JANE. 

Un autre... Pauvre Albert! oh! jamais... 

LA DUCHESSE. 

Albert ... Ah! 

JANE. 

Ah ! mon Dieu ! ça m’est échappé... C’est vrai , 
vous l'ignoriez... il s'appelle Albert! 

LA DUCUflSSE. 

Celui... celui que vous aimez? 

JANE. 

Oui ! je n’osais pas vous le nommer... mais c'est 
drôle qu'il y ait des noms qu’on est toujours prés 
de répéter malgré soi. 

LA DUCU I SSE. 

Enfin, vous l'aimez toujours? 

JANE. 

Et j’ai bien de l’inquiétude... car c’est lui qui 
était ce malin avec sa majesté chez inon oncle... 
Mais depuis, je ne l’ai pas vu .. et je crains que le 
roi ne soit toujours en colère contre lui, quoiqu’il 
dise le contraire. 

LA DUCHESSE. 

Cela pourrait bien être. 

JANE. 

Là! vous voyez si j’avais raison d'étre inquiète ! 
Oh! madame , puisque le roi a tant de confiance 
en vous... je l’ai bien vu puisque vous avez du 
pouvoir ici, daignez l'employer en ma faveur, en 
faveur d'Albert!... 

AIR : Faat l'oublier. 

De nous chérir tonie la vie 
Nous avions fait le ûouz serment ! 



J’avais juré que constamment 
Je serais sa sœur, son amie... 

Et maintenant, si je devais 
Trahir un serment aussi tendre, 

Ab ! Je le sens, oui. J’en mourais ! 

Votre cœur doit bien le comprendre. 

Si vous avez aimé Jamais t 

Oui, voire cœur doit me comprendre, 

Si vous avez aimé jamais! 

LA Dl’CBESSE. 

Pauvre enf.inl ! 

JANE. 

N’est-ce pas, railady, si vous aviez donné votre 
cœur à quelqu'un, qui vous eut aussi donné le 
sien, et qu'il vous fallût renoncer , ça vous ferait 
bien du mal ? Oui, je le vois, car vous êtes émue, 
et celte larme... 

t.A DUCHESSE. 

Rien... rien... un souvenir... (A part.) Oh! 
comme je l’avais mal jugée 1 Oui! oui! elle aime 
réellement!.. Et moi-même n’nimnis-je pas Wil- 
liams ? N’étais-je pas comme elle , quand les re- 
gards de Charles tombèrent malheureusement 
sur moi... quand In funeste Influence de la royau 
lé, vint éveiller dans mon Ame celle fatale ambi- 
tion, qui m’a conduite où je suis... nu désespoir 
où elle arriverait comme moi ? Pauvre enfant ! 
Oh ! la vue d'un sentiment si vrai , si naïf, me 
rend tout mon courage... El maintenant, ne fût- 
ce que pour la sauver ! 

JANE. 

Eh bien! vous ne m’écoutez plus? vous ne 
me parlez plus d'Albert? 

LA DUCnESSE. 

D’Albert! c’est juste, chère miss... pardon ? 
mais rassurez-vous , aujourd’hui tout s’arran- 
gera ! 

JANE. 

Il sera mon mari... bientôt ?... 

LA DUCHESSE. 

Vous perdez déjà patience?.. Cal bien, aimez- 
le.. aimez-le toujours I 

JANE. 

Oh! ce n’est pas pour moi, mais pour lui... 
C'est vrai... depuis ce matin quenous nousétions 
enfin retrouvés, il semble que tout conspire à l’é- 
loigner de moi ! 

la duchesse, à part. 

C'est bien ainsi quej’airnais! Pauvre Williams! 
Et le souvenir de ton mépris, voilà tout ce qui me 
reste!. . (Haut.) Adieu, miss Jane, dans votre 
intérêt même , je vous quitte! Mais J'ai pu vous 
connaître et je pars avec des sentimens bien dif- 
férons de ceui qui m’avaient amenée: 

JANE. 

Vous voilà donr désormains mon amie! Car je 
puis vous donner ce litre , vous le permettez , 
n’est-ce pas? et j’en serais fiérc ! 
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LE ROI. 






LA DCCHK9SE. 

Et moi aussi, Jane! 

JANE. 

Que vous êtes bonne ! S’il m’était permis de 
vous embrasser? 

LA DCCBE5SE , à part. 

Tant de candeur !.. ,0b! non!... Faut-il que je 
ne m’en croie pas digne ! 

J A ME. 

Vous me refusez ? 

LA DVCUBSSE. 

Adieu, miss Jane, adieu ! Quoi qu'il arrive, 
vous avez une amie, une véritable amie, comptez 
sur elle. - (Elle son parle fond.) 

SCÈNE VIII. 

JANE, puis, le ROI. 

JANE. 

Elle me refuse! et pourquoi? L’étiquette peut- 
être?... c’est dommage!.. N’importe, elle veille 
sur nous... Allons... espérons... En attendant, 
elle m'indiquera un maître de peinture pour mes 
fleurs, et jusque IA, pour ne pas les oublier, ces 
fleurs favorites... continuons celles que je brode 
sur celte tapisserie. (Elle s'assied.) 

LE soi, entrant, à part, au fond. 

Seule enfin ! j'ai eu soin d'écarter l’oncle... Une 
mission diplomatique dont il est tout ûer !... 
(S'avançant, haut, à Jane.) Pardon, miss... 

JANE. 

Gel ! le roi!... 

(Elle pose sou métier pour se lever.) 

LE MOI. 

Non, miss... un ami. Mais vous étiez occupée, 
et je serais désolé d’interrompre... 

JANE. 

Rester assise devant Voire Majesté! Oh ! sire, 
je ne me permettrais pas... El puis, mon onde 
qui n’est pas IA... 

le moi. 

C’est moi, miss... qui voua en ai séparée pour 
affaire urgente... N’esl-il pas juste que je vienne 
le remplacer prés de vous ? 

JAMB. 

Il sera donc long-temps ? 

LE ROI. 

Je ferai mon possible pour que vous ne trou- 
viez pas son absence trop longue... surtout ne 
vous gênez pas pour moi ; je suis bon prince, 
cette broderie que vous teniez quand je suis ar- 
rivé... pourquoi l'avoir quittée ?... 

JANE. 

Le respect! Quoi ! Votre Majesté voudrait?... 

LE ROI 

Sans doute. 

JANE. 

C'est que je n'aurais jamais osé... mais puisque 
Votre Majesté le permet... 



Je vous en prie. 

JANE. 

De cette façon, je «ferai peut-être moins embar- 
rassée... ( A pan.) Est-il bon pour un roi I 

( Elle s’assied et brode.) 

LE ROI. 

Comme vos jolis doigts s'agitent sur ce canevas! 
Avec quelle grâce ! quelle activité U. 

JANE. 

Oh ! j'irais encore pins vile, si je voulais. 

LE ROI, s'asseyant près d'elle. 

Elle est adorable ! Et dites-moi, miss, ne peut- 
on voir de prés celte broderie. 

JANE, lui présentant le métier. 

Tenez ! 

LE ROI, regardant Jane. 

On ne peut plus jolie ! 

JANE. 

Vous ne la regardez pas ! 

LE ROI. 

Si fait... Une fraîcheur... un teint de roses. 

JANE. 

Comment, des fleurs que je cherche à imiter. 

LE ROI. 

Sans doute la margarita modrtta ! 

JANE. 

Mais, non, des marguerites détachées... ( IV 
bobine de soie qui est sur le bord du métier tombe.) 
Bon I voilé mes soies qui m’échappent. 

LE ROI. 

Oh ! pardon, miss, pardon... 

JANE, voulant poser le métier, pour ramasser la soie. 

Ce n’est rien... et je vais... 

LE ROI. 

Je ne le souffrirai pas... 

JANE. 

Eh quoi ! sire? 

LE ROI, ramassant la bobine et la lui présentant. 

Les voici ! 

JANE. 

Vous être baissé pour moi !... Votre Majesté mt 
rend tonte honieusc ! 

I.B ROI. 

Pourquoi donc ? Si vous saviez combien ces 
petits soins ont de charmes ! comme celte vie in- 
time me serait douce et facile prés d’un cœur 
candide et sincère ! Nous autres rois, soumis è une 
éliquelle sévére, A une représentation majes- 
tuense, nous ne rencontrons presque toujours 
! que des cœurs faut ; nous ne voyons que des 
visages trompeurs... Et quand je puis enfin con- 
templer une figure naïve et vraie, trouver une 
Ame simple cl pure. .Ah ! rester là. sans cesse 
auprès de vous, ce serait le bonheur ! 

JANE, te letani. 

Auprès de moi, sire ! 
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i.r. roi. 

Alloos, miss, entre nous point <lc cérémonie* ! 
Je votn le répété : 

AIR de la Seconde Annce. 

Daignée ne voir â celle place 
Qu'un ami qui vient vous parler... 

Et laitwz-raoi prendre, de grâce. 

Cette main... Pourquoi doue trembler t 
Ob I seret'vous toujours de même ? 

JANE. 

Non, sire, déjà tua frayeur 
Est moins forte... 

I F. ROI. 

Bonheur eitréme ! 

JANE. 

Mais, c’est égal. J’ai toujours peur! 

LE ROI. 

Tantôt, vous m'avez promis une entière con- 
fiance, et vous ne me la refuserez pas, n’esl-il pas 
vrai T 

Même air. 

Bientôt cela viendra, J’espére, 

Car, croyez- moi, f éprouve Id, 

Pour vous l’attachement d’un frfre... 

Celui qui vous regarde ainsi... 

C’est un frère, Je vous le Jure. 

JANE. 

Ab ! sire, pour moi quel honneur! 

Oui, votre regard me rassure... 

Mais, c’est égal, j'ai toujours peur l 

LE ROI. 

Eb bien ! dites, que puis-je faire pour bannir 
entièrement celle fâcheuse contrainte ? 

JANE. 

C’est que, on n’est pas maîtresse de ça... El pour- 
tant je serais heureuse... 

LE BOl. 

Heureuse ! Ah ! s'il est en mon pouvoir d'entrer 
pour quelque chose dans votre bonheur?.. 

JANE. 

Oh ! certainement, si vous vouliez ! .. ' 

LB ROI. 

Si Je veuiî... Vous en doutez? Ah I parlez, 
miss, daignez me mettre à l’épreuve. 

JANE. 

Non... Je n’oserais jamais... 

LE ROI. 

Délicieux embarras ! De grâce, daignez vous 
expliquer. Je vous l’ai dit : Il tne serait si doux 
de vous voir agir avec moi sans gène, sans con- 
trainte, comme... 

JANE. 

Comme une soeur !... Eb bien... 

( La duchesse entre, au fond. ) 
LE ROI 

Que vols-Je ?... 



I 

SCÈNE IX. 

Lr.s Mf.MEo, LA DUCHESSE, au fond. 

JANE. 

Ah! vous voici, madame ; vous venez me prê- 
ter votre appui ?... 

LE ROI. 

En vérité, duchesse, une (elle importunité... 

LA DUCHESSE. 

Sire! 

LE ROI. 

Quand celle fois, au moins, je devais vous croira 
à Windsor. 

JANE, à part. 

Que signifie?... 

LE ROI. 

Tout à l'heure encore, ne vous en ai-je pas ex- 
primé l'ordre formel? Ne devais-je pas croire que 
vous daigneriez enfin vous y conformer?... et 
ne craignez-vous pas qu’en vous voyant persister 
ainsi à vous soustraire aux devoirs de votre 
charge. Je ne sois en droit de supposer .. 

LA DUCHE99E. 

Que j’ai le projet d’y renoncer! N’est-ce pas là ce 
que Votre Majesté semblait vouloir dire?... 

LE ROI. 

Eh! madame!... 

LA DUCHESSE. 

Eh bien! oui, sire! tel est en effet mon désir. 
(A part.) Essayons celte dernière épreuve. (Haut.) 
Privée désormais de votre confiance royale, Je dois 
déposer entre vos mains les insignes de mon pou- 
voir. 

LE ROI. 

A la bonne heure ! 

LA DUCHESSE, k part. 

Pas un regret!... (Haut.) Aujourd’hui même, 
sire, Ils vous seront remis. (A part.) Allons jus- 
qu'au bout; ce n’est plus pour moi seule... Oh ! 
H ne triomphe pas encore ! (Elle sort à droite.) 
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SCÈNE X. 

Le ROI, JANE. 

JANB. 

Mon Dieu ! sire, comment cette dame si bonne 
a-t-elle pu mériter le courroux de Votre Majesté? 

LE ROI. 

Pardon , miss ; une résistance continuelle à 
mes ordres devait tôt ou lard amener la disgrâce 
de la duchesse. 

JANR. 

âa disgrâce ! 

le roi, à part. 

Sachons noua contenir. 
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JAJIB. 

üh! vous pardonnerez, n'est-ce pas? 

LK ROI. 

Si vous l’exigez, il le faudra bien; puisque 
comme les anges vous priez pour tous... Et mol 
alors, je dois aussi vous implorer comme on im- 
plore les anges. 

JARS. 

M'implorer! Allons, voilà que Votre MnJejlé 
plaisante. 

LE ROI. 

Ne le croyez pas, miss! Si vous saviez à com- 
bien de soucis^ de tourmens, les souverains sont 
en butte.... Pour avoir toujours le sourire sur les 
lèvres, un roi n'est pas assez heureux... mais ce 
qui lui manque pour l'étre, vous, miss, vous pou- 
vez me le donner. 

uni. 

Mol!... vous donner quelque chose, sire? à vous 
qui avez tout ! 

LE ROI. 

Tout, excepté ce bonheur intime dont nous par- 
iions tout à l'heure et qu'à présent J’envie plus 
que jamais. Oui, miss, que Charles II trouve en 
vous une amie vraie, une amie de tous les ins- 
tans... Soyez maîtresse dans ce palais... maîtresse 
de ma volonté même... reine enfin! 

JARS, 

Reine ! 

LB ROI. 

Ooi, reine ! 

JARR. 

Mais il me semblait que la femme seule du roi 
pouvait être reine ! et l’on dit qu’une princesse de 
Portugal... 

LE ROt. 

Eh ! que m’importe un mariage ou l’on con- 
sulte tout, exceplé notre bonheur, à nous autres 
prioces. Ce bonheur qu’un mot de vous peut faire... 
comme un mot de vous peut rendre Charles mal- 
heureux pour la vUt! 

JARR. 

Vous, sire?... vous malheureux! 

LE ROI. 

Oh 1 oui, miss, permettea-moi d’enteudre, d’ac- 
complir tous vos vceux... comme vous entendrez, 
je l'espère, ceux que J’ose former I... Daignez en- 
fin accepter sur le cœur de Charles un pouvoir que 
vous conserverez toujours. .. je le juro... Vous hé- 
sitez... vous doutez encore? Ah! pour preuve, 
pour gage irrévocable de ma parole... souffrez que 
jt place à voire main cet anneau royal ! 
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SCÈNE XI. 

Les M Amer, la DUCHESSE. 

LA DUCHESSE. paraissant à droite. 



LE ROI. 

Encore ! 

LA DUCHESSE. 

Aujourd’hui même, je vous l’avais promis, si- 
re... je viens vous remettre les insignes que je te- 
nais de Votre Majesté... et d'abord, celui qui, 
avant tout, assurait mon pouvoir... cette bague... 
Vous vous en souvenez, sire, en me voyant hésiter, 
quand vous me parliez de cette vie intime, que 
vous rêviez alors, comme aujourd’hui peut-être? 
vous me disiez : « Pour preuve, pour gage irré- 
vocable de ma parole, souffrez que je place à votre 
main cet anneau royal. » 

JARS. 

Qu’cnlends-je ? 

LE ROI. 

Oh! 

LA DUCHESSE. 

Teuez, sire, le voici, cet anneau, pareil en tout 
à celui que vous offrez à miss Jane ; le void, l’an- 
neau du roi, gage de votre parole ! 

(Etle le pote tnr la table.) 

JARE. 

Ah ! mon Dieu! 

LA DUCHESSE. 

Votre Majesté n'est-eile point satisfait# que miss 
Clarvon, à qui elle prend un Intérêt si naturel, 
reçoive ici ce haut enseignement? N'esi-il pas es- 
sentiel qu'en voyant comme on monte aux hon- 
neurs, elle apprenne aussi comment on doit *n 
descendre? 

LE ROI. 

Madame! 

LA DUCHESSE. 

Oui, miss... 

AIR d’Aristipp*. 

Comme au bal où, belle et parte, 

Chacun voua fait reine à son tour, 

A la cour, notre Sine enivrée 
Perd repos, bonheur, sans retour. 

Tout enfin, pour régner un jour! 

Mais bientôt on n‘a de la fête 
Qu’un souvenir triste et confus. 

Et trop tard, hélas ! on regrette 
Repos, bonheur, qui sont perdus. 

Avec l’honneur Ils sont perdus! 

JAKE. 

Quoi! madame! 

LE ROI. 

Et lie pouvoir me venger sur personne! 



Digitized by Google 



« 



1 



ACTE II, 

SCÈNE XII. 

Les Mêmes, BILBROOCK, arrivant au fond. 

LA DUCHESSE. 

Arrivez dune, milord, car on ne peut d'ailleurs 
disposer sans vous du sort de miss Cia r von, de 
votre pu pi le. 

BILBROOCk. 

Sans moi, je l'espére bien et je viens justement... 
Sire, j'ai rempli ma mission. J’ose dire avec suc- 
rés... L'ambassadeur m'a chargé d'apprendre à 
Votre Majesté que Versailles rappelait le cheva- 
lier de Slinville, en lui accordant un grade bril- 
lant dans les gardes, et la restitution de tous ses 
biens... et mieux encore, car il parait que Votre 
Majesté ne m'avait donné que la moitié de ses ins- 
tructions... Par une attention d'une délicatesse ex- 
quise.. elle me réservait la surprise la plus flat- 
teuse! 

LE BOI. 

Comment? 

BILBROOCk. 

L'ambassadeur a ajouté que le roi de France 
consentait au mariage du chevalier Albert de 
Stioville avec miss Jane Clarvonde Ris bec. 

le moi. 

Son marariage ! 

J ARE. 

Est-il possible? 

BILBROOCk. 

Et je ne saurais trop vous remercier, sire, du 
soin que vous avez daigné prendre... de ménager 
à tna nièce une alliance que rend encore plus glo- 
rieuse votre auguste consenteineut. 

JANE. 

Quel bonheur! 

LA DUCHESSE, k JailC. 

Que vous ai-je dit? 

SCÈNE XIII. 

Les Mêmes. ALBERT, Officiers, du fond. 

JARS. 

Albert! 

ALBERT. 

Jane! 

LE ROI. 

Mon consentement ? Et si je le refusais, à pré- 
sent? 

ALBERT, présentant un papier scellé. 

Sire, de la part du lord chancelier. 

le roi, lisant. 

Damnation! le conseil assemblé déclare à l'una- 
nimité que rien ne pent medispenser d'appeler au 
trône dona Calharina... (A la duchesse.) Vous le 

* 
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voyez , madame , Il s’agit de cette union portu- 
gaise... Il en est temps encore... dites un mot... 

LA DCCUESSE. 

Plus d’illusions entre nous sire. Le bonheur de 
vos sujets... la prospérité de l’Angleterre avant 
tout ! Et puisque Votre Majesté daigne encore me 
consulter, je l'engage à ne disposer de l'anneau du 
roi qu'en faveur de doua Calharina. 

LE ROI. 

Vous te voulez ! nous ferons donc une reine!.. 
Chevalier, vous emmenez votre femme en France. 

ALBERT. 

Sire!... 

BILBROOCk. 

L'épouse doit toujours suivre l'époux , et quant 
à moi, sire... 

LE ROI. 

Vous, milord, nous vous permettons d'élre du 
voyage! 

BILBROOCk. 

Hein? 

LE EOl, k la duchesse. 

C’est donc bien décidé, madame? jamais?.. 
la DUCHESSE, après un combat, et avec résolution. 
Jamais! 

LE ROI , prenant son parti. 

Au conseil , messieurs ! 

(Il sort. — Les officiers le suivent.) 



SCÈNE XIV. 

Les Mêmes , excepté le ROI. 

BILBROOCk. 

C’egi queça m’a tout l’air d’un exil ; Je n'en sor- 
tirai pas... Ah ! ça, mais pourquoi ? Le roi ne vou- 
jait-ildonc pas me garder sans ma nièce?... Hein ! 
Ah 11.. je comprends ! margariia modestal.. Ob ! 
immoralité des cours ! 

j a RE , k la duchesse. 

Ah I madame, Je le vois, c'est à vous que nous 
devons d’être heureux... A présent , refuserez- 
vous de m'embrasser? 

LA DUCHESSE. 

Non, non, chère miss... A présent ! oh ! oui, à 
présent , je sens que j’en suis digne. 

(Elles s’embrassent.) 

ALBERT. 

Chère Janel ainsi vous m'aimez toujours? 

JANE. 

Il le demande! quand, pour devenir sa femme, 
j'ai refusé la main du roi!' 

BILBROOCk , avec solennité. 

Ma nièce, dans la famille des Bilbroock , on ne 
se marie jamais que de la main droite- 

FAVORITES. 
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FB1ICJE DRAMATIQUE. — PIECES EM VESTE. 



La Seconde Année. 
L'Kroi* îles Vieillard*. 
L'Ours et le Pacha. 

Le Camarade de lit. 

Le Mari et l'Amant. 

Le* Mslhrarsd'un Amant 
Henri III et ta cour. 

Ln Duel MOI Richelieu. 
Calas , de Ducange. 
Michel et Christine. 

Le Mariage de raison. 
l.’Bom. au masque de fer 
La Jeune Femme colère. 
I.Tnrenliaire. 

U Vieille. 

I.# Jeune Mari. 

La Demoiselle à marier. 
Les Vêpres Siciliennes. 
Iludgeid’unjcune rnéns^ 
L Auberge des Adret* 
Philippe. 

La Dame bUnchn. 
Toujours. 

10 ans de la rie d’ urne tri 

,* L* Lorgnon. 

Bertrand cl Raton. 

Une Faute. 

l-e ci* devant jeune hoc 
Marie Mignot. 

Pourquoi t 
Richard d'Arlingtoo. 
l a Chanoinesan. 

Les Comédien*. 
1/llériticr*. 

Léontine. 

La Gardie* 

Dominique. 

Le Philtre Oiampeaoto 
Le Cbevreuil. 

Le Charlatanisme. 
Vert-Vert. 

Bruis et Talepral. 

Le Mariage extra 
Le Pajsaa perverti.' 
Pinto, en 5 actes. 

Ln Carte k payer. 

Le Mari de ma femme. 
Lan Vmu* Péchés. 

Lute et Indigène* 
loé. 

Louis XI. 

Ninon che* M»» Sévlgné. 
Bobin des Bois. 

Merlus h Mintuanea. 
Marie Stuart. 

Les Riraoi d'oax-méam 
La Famille Client. 

Les Héritiers. 

Jeanne d’Are. 

Les Maris sans femme*. 
L'Assemblée de famille. 
Mémoire* d’un Colonel. 
Le Parie. 

Les Deui Mari*. 

I.e Médisant. 

La Paasion secrète. 
Rabelais. 

Le* D»ux Geodsa*. 
Estelle. 

Trente Ans. 

Le Pré-a us -Clerc*. 

U Poupée. 

La Tour do Nesl*. 
Changement d'uuifl 
Une Présentation. 
M i »«GibouetM n " Pochel 
Kiks un Rive f 
Fra Dievolo. 

R obert-!e- Diable. 

Le Duel et le Déjeunât, 
lampe. 

Avant, Pendantet Après. 
Le* Projets de mariage. 
Un premier Amour. 
Napoléon , on Scboen- 
brunn etSto-llélènc. 

La Con rte- Paille. 

Le lluasard de Fcbheim. 
«700. oo les S Chapeau*. 
Rlgolettl. 

Prédéfonde et 
Gustave III. 



FIW est Folle. 

L'Abbé de I Bpéc 
Un Fils. 

Les I n for tu. de SL Jovial. 
M. Jovial. 

Victorine. 

Catherine ou te Crolld'or 
La Belle-Mère et le Gead. 
Heur et Melheut 
Il v a Seise ans. 
L’Ilérotnede Montpellier 
Cnat encore du Bonheur. 
La Mère au bel, et la Fille 
à la maison. 

Jean. 

Les Etoerdia. 

Valérie. 

Faublai. 

Picarot ni Diégo, 
Démence de Charles VI 
Une Heure de mariage. 
Madame Du Berry. 

Le Chiffonnier. 

Le marquis de Bruaoj. 
Le Voyage h Dieppe. 

Les Anglaise* pou» rire. 
La Fille d'honneur. 

Un moment d'im prudence 
Le Dîner do IMadeloa. 
Les Deui M- nagr*. 

Le Bénéficiaire. 

Malheurs d'un joli garçon 
Robert , chef de bngaadr 
Michel Perrin. 

Une Journée à Versaillee. 
L* Barbier do SénUo, 
Lan Cuisinières. 

Le NouT.Poureeaognac. 
Marie. 

LeSccréu et le Cuisinier. 
Clotilde. 

BourgmesL de Saavdam. 
Le Roman. 

Le Coin de Rua. 

Le Célibataire el ITIom- 
ma marié. 

La Maison en loterie. 

Las Deui Anglais. 

Le Mariage impossible. 
La Ferme do DoodL 
Werther. 

La Prison dYdimhonrg. 
La Première Affaire. 

La Famille de l'Apolhical. 
Don Juan d'AuMcM* 
L'Enfant Irouvét 
Le Pollson. 

La Facteur. 

Misanthropie M h sM B ti r 

U Chfiln. 

Perrinot Leclerc. 

Moiroud et Compaptfe. 
Agamemaon. 

Chacun de eoa ofitd. 

Le Vagabond. 

Thérèse. 

Sans Tambour dl Taon* 
Marina Faliero. 

Fanchon la Vsa U sne*. 
Prosper et Vioosak 
Glenarson. - 
La Conteur. 

Le Caleb de Walter 8ooB. 
La Dnme de LavaL 
Carlin k Rome. 

Les Deui Philibert. 

Les Couturières. 

Courent de Tooningtoo. 
Le Lendaw. 

Une Fnmille au lampe de 

Luther. 

Les l'otctaU. 

Honorine. 

Angelioc. 

La Princesse AarêBa. 

Le* Petites Danaide*. 
Bopbio Arnould. 

Un Mari charmant. 

Les Dent Frère*. 
Madome Lsralctte. 

La Pie Vo'eoaa. 

La Famille improvisée. 



1rs Frère* h l'épreuve. 
Le Marqumde (.arabes. 
La Belle Kcai 1ère. 

Les Deui Jaloai. 
Laitière de Montfcrmeil 
Les Bonnes d'Knfen*. 
Farrurk le Maure. 
Monsieur Sans-Gêne. 
Monsieur Chapolurd. 

La Camargo. 

Préville et Taemnet. 

La Bourru bienfaisant. 

La Fille du Dominique. 
Philusopho sans la savoir 
Rossignol . 

Deui vient Garçons. 
Jeunesse de Richelieu. 
Le Père do la Débutante. 
L'Avoué et le Normand. 
La Juire. 

Un Page de RégooL 
Les Indépendant. 

Les Huguenots. 

Mel noté dan* le qnartler. 
L'Idiote, dr. eu 4 acte* 
Su set te. 

Guillaume Colmann. 

I -e* Dem Cdmond. 

Le Serment de Collège. 
La V io de Garçon. 

La Camaraderie. 

La Commit Voyegenr. 
Lista de me* Maîtresses. 
Alli, ou les Deux Mère*. 
Ilarnali , parodie. 

W Moutonj H un Cham- 
penois. 

Un Angoaosixièmeétegu 
Prascati, vaud. en 3 tacs 
La Cocarde tricolore. 

La Muette do Porlid. 

La Foire Saint-Laurent. 
Clermont. 

LePioupiou,v en 5 acte» 
Perruquier «le la Régenre 
La Chevalier du Temple. 
Le Mariage d'argent. 

Le Camp des Croisé*. 
Mademoiselled'Aloigr.y. 
Une Vision ou le sculpteur 
La Bourgeois de Gaod. 

Lu Pauvre Idiot, d. Sacl. 
Loti»».- de l.lgm-rollet. 
LTIom m e de So i xao t e an* 
Marguerite. 

La Belle-Sœur. 

Céline le Créole. 
Mademoiselle Bdrnard. 
Paécrplcur è vingt un*. 
Madame Gréguiro, 

L* Cachucha. 

Samuel le marchand, 
Guillaume Tell , op. 4 a. 
Henri Hamelia . dr. S a. 
U* Testament de dangou 
Le Ménestrel . com. 5 a . 
Bayadèresde Pithiriem. 
Pe«'i d'âne , en % actes. 
L'Ouvertuar de le Chasse 
U Vie de Châles. . 
Thérèse, opéra-comique. 
L'Obstacle Imprévu. 
Richard Savage , dr. S a. 
Le Graod-Papa Guérin. 
Le Général et le Jésuite. 
La Boulangère a des écus 
D. Sébastien de Portugal 
Cest monsiestr qui paie. 
Mademoiselle Clairon. 
Ruy-Hrsr, p. de Ruy-RIas 
Une Position délicate. 
Randal , dr. en S actes. 
L'Enfant d* Giberne. 
Sept Heures. 

Un Bel de Griseuea. 
Candioot, roi de Rouea. 
Françoise et Fraoceaca. 
La Mantille. 

Les Trois Gobe-Mouches 
postillon fraor-comiois. 
Mademoiselle Nichon. 
Dagobert. 



Les Maris vengés, 
tue Saint-llubert. 

La Fille d’uu Voie* ». 
Lea Serment. 

Le Plaotear. 

Jasp'B . rom. -vaud. 

Le Père P* «cal. 

Nen «n, Ninon, Ma io tenon 
Phcrbus, 

l.r*Camara-lesdumiuift. 
Vingt sia au*. 

La Canaille. 

L'Eclair. 

Llniérivur de* Comités 
révolutionnaire*. 

La Laitière de la Forêt. 
Bobèche et Galimafré. 

La Femme Jalons*. 

Le Panier Fleuri. 

Le Protégé. 

Le Diamant, 

Les Traite. 

Naufrage de la Médnsa. 
l.'Kau merveilleuse. 
Geneviève la Blonde. 
Inéuitrh'lsoi Industriel! s 
Le Pied de mouton. 

Le Grande Dame. 

Passé minuit. 

L* Susceptible. 

Le Pacte de Famine. 
Tribut de* Cents Vierge* 
Isabelle «|p Montréal. 
Uns Visite nocturne. 
Madame de Brienn*. 

Un Ménage parisien. 

Les Brodequin* d* Une. 
Valcntine 

La Belle Bourbonnaise. 
Mademoiselle Desgarrios 
Passé Midi. 

I.es Trou Quartier*. 

La Nuit du Meurtre. 

La Fiancée. 

Le* Ouvrier*. 

L'Elève de San mur. 

(Art* blanche. 

Chantre el Choriste 
Chantons de Béranger. 
La Fille du Musicien. 

Le Rote Jaune. 

Le Shérif. 

Le* Filles de l'Kofer. 
César . ou la Chien du 
château. 

Futtsrlie. 

Argentine. 

L'Amour. 

Fia ncèe d* Lammermoov. 

I.e Père de famille. 
Bélisario. 

Le Débardeur. 

La Symphonie. 

Sujet et Duchesse. 
Ecorce russe et Cour 
français. 

Un Scandale. 

Le Bamboches*. 

Le Philtre, opère. 

Le Tasse. 

Léo nid*, ou la YleMa. 

A Minuit. 

Le Coffre-fort. 

Pénéloo, par CLenlsr. 
Les Machabée*. 

La Lune Rouaee. 
L’Amant bourru. 
Cartouche, ou lea Voleurs 
L'espionne Russe. 

Le* Deux Normands. 

Le Soldat de la Loire. 
Melvina, ou le Mariage. 
I.» plut beau jour de la vie 
Polder, ou le Bourreau. 
Louise, «m I* Réparation 
Le* Premières Amour*. 
L* Colonel. 

Le Coiffeur et le Perru- 
quier. 

Le Reine de aelte ans. 
Keuly , ou le Retour. 

La èamille Riquebourg. 



LDbeth. ou la Pille du L». 

boureur. 

La Lune de Miel. 

La Correctionnelle. 

Le République, l'Empire 
et les Cent jours. 

Le* deux Forçai*. 
Quaker et la 'Dan vase. 
Les Enfant d'Edouard. 
Yclvs. 

La Marraine, 

La Man»ar.l>*. 

Le Fille du Cid. 
Assemblé.* de Créanciers 
Le Soldat laboureur. 

Les Cabinets particulier* 
Le* Deux Systèmes. 

La Reine d’un jour. 
Régine ou Deux Nuit*. 

L Humoriste. 

Lénore. 

Hochet d'une Coquette. 
La Pautee Clé. 

Le Secret du Soldat. 

La Peur du Tonnerre. 

Le Neigo. 

Le Jésuite. 

Us fl Degrés do Crime. 
Le# Deui Sergeaa. 

U Diplomate. 

L'ceil de verre. 
Utréaumont. 

Le Codo et l'Amour. 

Une Jeune Veuve. 

La Mansarde du Crime. 
Judith. 

Madame Durbatefet^ 

Le Verre d'eae. 
Masaoiello. 

J* connais le* femmes. 

I.a Rote do l’uronne. 
Deui Sœurs. 

La Grâce de Die». 

La Dette k le Bamboche. 
Un* nuit au Sérail. 
L’embarras du tboia. 

La Popularités 
Ce ravage. 

Uu Monsieur eteneDa me. 
U* Péniteus blanc*. f 
Christine. 

Permission de lO heures' 
Béatrtt, drame. 

Voyage de Roherâ-Ma- 
Caire. 

Comité de Bienfaisance. 
Ploridor le Choriste. 

U Mère et la Fille. 

U Fille du Tapissier. 

U Veto d'Or. 

Mari de sa Cuisinière. 

U D 'butant. 

U (jointe avant Midi. 
Deut Btmet au Violon. 
U Beao-Père. 

U Maîtresse de Poste. 
L'Homme Gris. 

Le Bureau de Plarem. 
Us Oiseaux de Bocace. 
U Pestib de Pierre. 

Le Bon Ange. 

Les Economies d* Cabo- 
chard et Sous-Clé. 
Frère et Mari. 

U Bon moyen. 

Un Mari du bon temps. 
La Prétendante. 

Le Secret du Ménage. 

U Citerne d'Alb.'. 

Un Mois de fidélité. 

Le Cousin du ministre. 
Üabrina. 

Le Caporal et la Paya*. 
Lea Pontons. 

Les Pupilles do la Garde. 
Cheville* de Mira Adam. 
Mlle de Merange. 
PéterscotC 

U Vie d'un Comédien. 

U Chain* électrique. 
Marie. 



Nicole* Nickleby , 
L'une pour l’antm. 
De# Philenimpes , 

L'Oncle lia plia te, 
D'Avorat de se cessa, 
U« Jumrsnx béarmil 
L'hâlel garni, 
l e Voyage g Poatein 
Le Jen de J'anurersté 
beserd. 

U Parleur (uml. 

Le Tare. 

■ nn coquin dr am 
Bo, J.nnru. mm. 
BJou.rd « 

,, àm P.ni. 

Un tenvage. 
L'Ingi'.i. d. P.rà. 
Jo.rnre d'.„. y. 
Irrom.. 

L* P«*i< Cto,» 
Rouge, 

t. drr.icr Man,.!. 
Le* Noceurs. 

U Branche de Chère 
Mathilde. 

Le* Deux Videur*. 
Brigitte. 

Cétait mol. 
L'Héritage du mal. 
Le «iortaur llobiu. 

Le Portrait vivant. 
Pierre le Noir. 

D* Bourgeois grasi 
belgneur. 

Gaétan il Mammone. 

Une (.‘ha<ne . 

Us* Diamant de 1* 

Couronne. 

U Diable à l'école. 
Le dur d'ülonee. 

U Code noir. 

Osr.r eu le Mari. 

Kiosque. 

Carmagnoln. 

U Main de fer. 
m*’ *** Grosneell, 

Mathilde burlesqee, 
L» Capitaine CkarUX, 
Trafalgar. 

Magasin de graine J»M 
Raquerrit*. 

Msriuise de RaaUaa. 
U Part du Dtabb*. J 
U Chasse .vus Mali* ' 
Un Mari, a’H vous ptefi, 
Delphine. 

Rue de la Lune. 

Le# Jarretières de m 
femme. 

Quand on n'a rien k (kir 
Le Roi de C «*agne. 

L* Nuit ans ’.i » 
Dut liesse et Poissard* 
Tei ar a. 

Bertrand 

Les Hurea-Orasrr * 
George* et T b, «ci 
Un Péché, 

Les Contr 
U Puit| 

Judith 

Les dff 

Les Fr 




